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L E T T R E 

DE  M,  LE  CURÉ 

De  banneville  la  campagne, 

Ètl  reponfe  à celle  du  Direcloire  du 
Département  du  Calvados  fur  la  Loi 
du  Serment  , en  date  du  1 1 février 

Messieurs, 

Jt  fuis  bien  fâche  de  vous  avoir  tant 
fait  attendre  ma  réponfe  ; outre  que  je  fuis 
un  peu  pareffeux , je  n’écris  jamais  pour 
îe  plaifir  d’écrire , & je  ne  ie  fais  que  quand 
j y fuis  abfolument  forcé.  Mais  craignant, 
juiqu  au  ferupuie  , que  vous  ne  priffiez 
monfilence  pour  une  impoliteffe  , j’ai  re- 
lu votre  Lettre  , & je  n’ai  pas  tardé  à me 
reprocher  ce  iilence  , quand  j’ai  vu  : 

« Que  l’on  nous  dife  en  quoi  l’Affemblée 
» nationale  a entrepris,  non  pas  peut-être 
* fur  la  puififance  que  les  Papes  fe  font 
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» arrogée , mais  fur  la  véritable  puiffance 
» fpirituelle,  c’eft-à-dire  , fur  la  véritable 
» autorité  du  fan&uaire,  fur  le  dépôt  des 
» dogmes  facrés  qui  y repofent  fous  la 
» garde  des  Lois  , pour  le  falut  des  peuples 
» & la  félicité  des  empires  ; en  quoi  cette 
» religion  fainte  qui  fait  notre  bonheur 
» eft-elle  attaquée  par  des  changemens  ap- 
» portés  à l’extérieur  de  fon  édifice  , pour 
» le  rendre  plus  régulier  & plus  digne 
» d’elle  ? Ce  n’cft  point  à fefprit  de  parti 
» que  nous  faifons  cette  queftion  , mais 
» à la  faine  & impartiale  raifon.  Ce  n’eft 
» point  par  des  paflages  de  Canons  & 
» d’Ecrivains  eccléfiaftiques  * arbitraire- 
» ment  interprétés  par  des  autorités  con- 
» traires  & audi  concluantes  , que  nous 
» demandons  qu’on  nous  reponde  ; mais 
» par  des  faits  expofés  avec  candeur  , 
» par  des  argumens  dont  la  vérité  & la 
» bonne  foi  foient  le  principe  ». 

Je  ne  fus  jamais  dominé  par  l’efprit  de 
parti , mais  la  faine  & impartiale  raifon  fut 
toujours  mon  guide.  C’eft  donc  à moi,  me 
fuis-je  dit,  que  l’on  fait  cette  queftion;  j’aime 
les  faits  expofés  avec  candeur , je  ne  veux 
que  des  argumens  dont  la  vérité  & la  bonne 


foi /oient  le  principe  .. . Ah  n’en  doutons 
plus;  oui  c’eft  à moi  que  l’on  s’addreffe, 
c’eft  moi  que  l’on  Pomme  de  repondre. 
Allons,  foihle  & chétif  David  , defcends 
dans  cette  arène  ; quelque  foit  Goliath  & 
fon  armée,  révangiie  à la  main,  voilà  ta 
fronde  ; que  la  vérité. foit  ta  foience  , la 
franchife  ton  talent  & le  courage  ton 
génie. 

, Mais  fapperçois  tous  les  attributs  de 
1 autorité  , & dans  quelques  mains  qu’elle 
réfide , me  dit  Paint  Paul , elle  ne  peut  ve- 
nir que  de  Dieu.  le  fléchis  donc  le  genou  , 
je  m incline,  & , toujours  profondément 
abatfle  devant  elle  , je  dis  : A Meilleurs, 
Meilleurs  Brouard , Lacroix  , Maheuft  , 
l’Omont,  Rivière  , Renouard  , Jouenne, 
Vardon,  Rtcher,Bayeux,  Adminiftrateurs 
compofant  le  Direâoire  du  Département 

du  Calvados  , Sa  lut. Permettez  à 

préfent,  MM. , que  je  me  relève  .,  parce 
que  l’attitude  eft  gênante  ,•  permettez  en- 
fuite  que  je  me  couvre , parce  que  la  po- 
liteffe  n exige  pas  qu’on  s’enrhume.  Mais 
en  vous  abordant,  MM.,  je  vous  fixe  l’un 
après  l’autre  , & je  m’àpperçois  d’abord 
que  vous  êtes  dix  contre  un  ; contre  un 
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malheureux  à qui  vous  défendez  les  Ca- 
ftons & les  Ecrivains  eccléliaftiques,  c’eft  à- 
dire  , que  vous  forcez  au  combat  pieds  & 
poings  liés  , n?impàite  vous  parlez  tous 
par  une  feule  bouche  , & fût-elle  la  bouche 
du  canon  qui  vomit  la  mort , vous  ne  me 
ferez  pas  pâlir.  Par-tout  où  je  vois  des 
hommes  , je  crois  voir  l’humanité  ; je  fais 
àùtôer&  rèfpefter,  & ne  fus  jamais  haïr 
ni  trembler.  Sans  nTartïmiler  à l’Aigle  fu- 
perbe,  j’aï  comtne  lui  fixé  Tartre  du  jour, 
fans  que  ma  rétine  en  fût  offenfée  : je  vous 
offre  une  prunelle  à toute  épreuve  , & 
tout  l’appareil  de  votre  puiflance  ne  me  fait 
pas  fourcïller,  Oui , MM. , je  ne  vois  en 
vous  que  mes  femblables  ; <k  fuflïez-vou$ 
des  Rois , je  verrais  encore  des  frères.  Ce 
début  vous  paroîtra  peut-être  d’un  genre 
tout  nouveau,  mais  avant  de  faire  connoif- 
?!  faut  bien  dire  qui  Ton  ert  y&  d’où  Toit 
Vient. 

Avant  d’aborder  la  difcuflïon , je  vous 
demande  encore  grâce  pour  une  petite  ob- 
fervation.  L’efprit  fuint  a dit  quelque  part: 
Laijje ^ les  morts  cnfevdir  les  morts . . aux  Saints 
les  chofes  fainres . Q combien  de  fois  , MM., 
l'ai  eu  pççafion  de  me  rappeiler  ces  deux 
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vérités  éternelles  , quand  j’ai  vu  de  no* 
jours  tant  d’eccléfiafliques  differter  fur  les 
matières  politiques , & tant  de  laïques  trai- 
ter audacieufement  les  grandes  queftions 
eccléfîaftiques!  je  difois  aux  uns,  rappellez- 
vous  le  vœu  de  votre  confécratiornD^/nï/nz* 
pars  hœreditaùs  mt<z  : Le  Seigneur  eji  la  portion 
de  mon  héritage.  Ne  foyez  indruits  des  affaires 
civiles  que  pour  être  fournis  aux  Lois  ^ 
& n’en  foyez  jamais  les  do&eurç,  La  fcience 
& les  moyens  du  falut  , voilà  les  limites 
de  votre  vocation.  Quand  vous  les  fran- 
çhiffez,  Dieu  ne  vous  fuivra  plus,  & vous 
vous  précipiterez  dans  dçs  erreurs  qui  vous 
rendront  le  jouet  des  laïques  ; cette  puni- 
tion n’eft  que  dans  l’ordre  des  chofes.  Mais 
quand  je  vois  tant  de  laïques  faire  les 
doâeurs  fur  nos  dogmes  , fur  notre  dif- 
cipline  , fur  notre  hiérarchie  , fur  tous  les 
objets  des  fciences  eccléfiafliques;  & inti- 
tuler leur  dire  : Inflriiclions  ; Pour  qui  ? pour 
les  do&eurs  de  la  Loi  , pour  nos  guides 
& nos  juges  dans  la  foi  , pour  le  corps 
enfeignant  des  pafteurs  a®s  fur  la  chaire 

de  Moïfe. Ah  ! que  je  ferois  tenté  de 

leur  dire  auffi  Etudiez  votre  religion  8c 
ne  l’enfeignez  pas  ; faiffiffe^^en  les  preuves 
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ne  les  difcutez  pas  ; occupez-vous  de 
la  morale  fainte  pour  la  pratiquer  & vous 
fan &i  fier  ; mais  de  grâce  , laiffez  l’Eglife 
prononcer.  Vous  ères  ce  bon  malade  qui 
croit  inftruire  fon  médecin  , en  raifon- 
nanr  fur  la  fièvre  ; mais  Hypocrate  fourit , 
& c’efl:  le  foudre  du  mépris.  Fufliez-vous 
dodeur  en  droit , le  premier  pas  que  vous 
ferez  dans  une  carrière  qui  n’eft  pas  la 
vôtre  , fera  un  pas  vers  Terreur  ; vous 
ferez  humilié  , le  châtiment  de  votre  or- 


gueil fera  dans  votre  orgueil  même  , & 
l’étalage  de  votre  prétendue  fcience^  ne  fera 
que  la  manifeftation  de  votre  ignorance. 
Je  ne  ne  connois  moi  qu’une  règle  fûre  pour 
apprécier  le  mérite  d’un  ouvrage  ; il  fera 
bon  ou  déteftable  , toutes  les  fois  qu’il  fera 
loué  ou  dédaigné  par  ceux  qui  étoient 
faits  pour  en  juger.  En  quelque  petit 
nombre  quefoient  ces  vrais  appréciateurs, 
les  applaudiffemens  de  la  multitude  ne 
dédommageront  jamais  l’homme  fenfé  du 
fuffrage  des  juges  compétens.  Pardonnez- 
moi  , MM. , ce  petit  préambule , mais  il  a 
coulé  de  fource  fous  ma  plume  , & la  lec- 
ture de  votre  Lettre  ne  me  le  fait  pas 
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Maintenant  , MM. , vous  voulez  abso- 
lument que  je  vous  dife  en  quoi  rAffem- 
blée  nationale  a entrepris  Sur  la  véritable 
puiffanee  Spirituelle  , en  quoi  cettte  reli- 
gion eft-elle  attaquée  par  quelques  change- 
gemens  apportés  à 1 extérieur  de  Son  édi- 
fice ? Vodà  votre  queftion,  & je  réponds. 

Vous  devez  convenir  , MM.  , & vous 
convenez  en  effet  que  dans  un  Empire  ca- 
tholique, il  exifîe  deux  puiffances  évidem- 
ment aifïinéles  , l’une  qui  a pour  objet  le 
corps  Social  & les  choSes  de  la  terre,  l’autre 
qui  a pout  objet  les  choSes  du  ciel  & le 
Salut  des  âmes.  Vous  convenez  encore 
que  cette  diftinftion  fait  leur  force  & leur 
union,  & que  leur  contad  fait  leur  iner- 
tie & leur  fcifîîon.  Pour  déterminer  avec 
précifion  laquelle  de  ces  deux  puifïances  eft 
coupable  d’ufurpation;  il  ne  s’agit  donc  que 
de  mefurer  leur  étendue  refpeétive,de  bien 
diftinguer  leurs  bornes  & la  circonscrip- 
tion de  leur  enceinte.  Le  résultat  de  cet 
examen  montrera  infailliblement  la  puif- 
Sance  ufurpatrice  , qui  , franchisant  la 
ligne  de  démarcation  feroit  prife  fur  le  fait, 
disant  à 1 autre  des  lois  dans  fou  propre 
empire.  Examinons  d’abord  toute  i’exten- 
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tiori  de  i’autorité  temporelle  ; mais  pôüf 
y voir  plus  clair  , pour  éviter  toute  confu- 
fion  , confidérorts  cette  autorité  feule  maî- 
tre (Te  de  tous  les  empires  de  la  terre , & qie  la 
religion  foit  pour  un  moment  reléguée 
dans  les  deux.  Alors  montrez- moi  tous 
les  mondes  de  l’univers  , couverts  d’une 
multitude  innombrable  de  peuples  de 
toute  espèce  * & demandez- moi  ce  que 
peut  fur  tout  cela  l’autorité  temporelle  ? 
Tout,  vous  dirai-je;  oui  , tout.  Mais  fi 
vous  fuppofez  qu’un  féal  de  ces  mondes  * 
qu’un  feul  empire  , qu’une  feule  république 
preffes  par  la  foif  de  la  vérité , lèvent  les 
mains  vers  les  cieux  pour  en  obtenir  une 
religion  ; fi  vous  fuppofez  que  cette  fille 
du  ciel  , fenfible  à leurs  vœux  , defeende 
fur  la  terre  , qu’elle  fe  préfente  avec  tout 
le  cortège  facré  de  fes  principes  , de  fes 
dogmes  , de  fes  loix  , de  fes  règîemens  * 
de  fa  police  & de  toute  fon  autorité.  De- 
mandez-moi  alors  ce  que  peut  fur  cette 
nouvelle  puiiîance,  l’autorité  temporelle  ? 
Rien  , vous  repondrai-je  ; non  rien  , en- 
core une  fois.  Ce  que  vous  pouviez  avant 
elle  , vous  le  pouvez  encore  ; mais  fi 
vous  voulez  exercer  votre  police  fur  la 

fie  n ne? 


(9) 

fienne  , tout  eft  ufurpé , tout  eft  confondu» 
Ou  ne  la  recevez  pas,  ou  recevez- là  telle 
qu’elle  eft  dans  ion  effence  ; ce  n’elt  pas 
en  implorant  Ion  joug  que  vous  devez 
lui  impoier  le  vôtre* 

Je  dirai  donc  à vos  législateurs  tout-puif- 
fans:  Du  haut  de  vos  tribunes  , raifonnez, 
difputez  fur  l’autorité  civile  , fur  votre 
pouvoir  légifîatif , exécutif  , adminiftratïf 
& judiciaire  : choifïilTez  entre  les  Monar- 
chies mixtes  ou  abfolues  , les  Oligarchies,7 
les  Ariftocraties  ou  Démocraties  ; que  vos 
fceptres  brifent  vos  fceptres  ; que  l’auto- 
rité paffe  des  Rois  aux  Sénats  , des  Sé- 
nats aux  Comices,  des  Comices  aux  Peu- 
ples. Divifez  , fubdivifez  votre  empire  ; 
le  compas  & l’équerre  à la  main , parcon- 
rez-en  l’enceinte  & la  fuperhcie  ; tracez 
des  cercles  , formez  des  quarrés.  Appelez 
telle  figure  Département  ou  Diocèfe,  telle 
autre  DiRrict  ou  Canton.  Elevez  , détrui- 
fez;  élevez  encore,  détruifez  encore.  Dans 
votre  frénétique  infurre&ion  contre  le 
facerdofe  & vos  nobles , vous  avez  jaloufé 
ces  ordres  antiques  ? Et  bien  , abolirez  cette 
diverfité  des  ordres  dans  vos  aréopages  9 
& confondez  tous  les  rangs  du  fiècle,  A 
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leur  infatiable  aridité  , à leur  luxe  , à leur 
faite  dévorant  , d’audacieux  déprédateurs 
avoient  facrifié  le  tréfor  de  la  Nation  & 
la  Tueur  du  peuple  ! Vous  aviez  un  dé- 
ficit ï Dites  loin  de  nous  toute  idée  d’une 
jufie  répartition  dans  les  charges  publi- 
ques ; que  le  poids  énorme  de  nos  dettes 
pèfe  exclufivement  & tout  entier  fur  les 
apanages  du  noble  , fur  la  portion  des 
lévites  , le  dépôt  de  la  veuve  , l’héritage 
de  l’orphelin  , le  patrimoine  de  i’églifc. 
Dites  : la  dîme  du  Seigneur  efi:  à nous  , la 
vigne  & le  champ  du  facerdoce  font  en 
notre  pouvoir  , en  notre  difpofition  ; 
plus  de  propriété  qui  ne  foit  notre  pro- 
priété. Dilapidons  ces  tréfors  facrés  de 
l’Eglife  de  nos  ayeux;  dépouillons  ces  au- 
tels ornés  du  tribut  d’une  antique  piété  ; 
ofons  diftribuer  à notre  gré  la  part  du  lé- 
vite & la  part  du  pontife.  Du  portique  des 
temples  , paffons  dans  les  célules  du  cé- 
nobite , & dans  l’afyle  facré  des  vierges  : 
que  le  facrifice  des  époufes  de  l’Agneau 

foit  fufpendu  , qu’il  foit  môme Je 

m’arrête.  Hélas  ! MM.,  quelle  corporation  , 
quel  ordre  , quel  baillage,  quelle  province 
eût  ofé  configner  dans  fes  mandats  des 
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pouvoirs  auffi  illimités  ! Qui  eût  ofé  fe 
permettre  l’idée  feule  que  des  mandataires 
affermentés,  fubflit.uant  au  pouvoir  fage- 
ment  limité  de  réformer  , le  pouvoir  ab- 
folu  de  détruire  , dufîenr  immoler  plus  de 
vidtimes  dans  douze  mois  de  liberté  , que 
le  defpotifme , fous  trois  dynafties  , ri’en 
peut  offrir  dans  l’efpace^de  douze  fiècles  ! 

Cependant,  MM.,  je  les  ai  toujours  fuivi 
de  l’œjl  ces  Décrets  effrayans  & pricipïtés  ; 

S réûdu  des  bouillantes  opérations  , de  cet 
aréopage  plus  tumultueux  que  le  Champ 
de  Mars  ; je  les  ai  vu  partir  de  ce  foyer 
de  mort , & tomber  l’un  après  l’autre  comme 
la  bombe  meurtrière  fur  tous  les  nœuds 
de  l’harmonie  monarchique  , fur  tous  les 
monumens  du  corps  phyfique  , moral , fo- 
cial  & politique  de  l’empire.  Mais  dans  le 
filence  de  la  méditation , tranquille  au  mi- 
lieu de  la  tempête  , immobile  parmi  les  dé- 
bris de  1 antiquité  qui  s’écroule  , j’ai  tourné 
mes  regards  du  côté  de  l’arche  fainte  , & 
dans  les  foupirs  étouffés  de  la  douleur  , 
je  me  fuis  écrié  : Sainte  religion  de  J.  C. , 
quel  fera  votre  fort  ! Alors  j’ai  encore  en- 
tendu cette  voix  confolante  au  fond  de 
mon  cœur  : Homme  de  peu  de  foi , adora** 

B a 
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Ceur  timide  ! pourquoi  craignez- vous  ? N’eft- 
il  pas  écrit  : Le  ciel  & la  terre  paieront  , 6* 
mes  paroles  ne  pajjeront  point  ! 

Alors  , MM. , fi  à certe  époque  vous 
m’eufliez  demandé  : en  quoi  donc  la  puif- 
fance  temporelle  a- t -elle  ufurpé  la  puif- 
fance  fpirituelle  ? Je  vous  aurois  ré- 
pondu : Non,  raichefainte  ifen  eft  point 
foiffée  ; nous  ferons  humiliés  , mais 
cette  humiliation  même  eft  peut  - être 
un  jufte  décret  de  la  providence  éternelle? 
Les  enfans  d’Àaron  feront  moins  diftin- 
gués  par  la  pompe  des  chars  & par  l’éclat 
de  l'or,  mais  les  enfans  dufiècle  en  feront 
moins  jaloux  ; le  fpe&acle  de  notre  luxe 
n’ôteraplus  toute  leur  force  à nos  leçons 
d’humilité  ; l’intrigue  , la  batterie,  les  lâches 
follicitations  des  courtifans  , ouvriront 
moins  fouvent  les  portes  du  fanâuaire  f 
parce  que  nous  aurons  moins  de  ces  vo- 
cations de  l’avarice  & de  l’ambition  , mais 
nous  en  aurons  un  plus  grand  nombre  de 
PEfprit-Saint  , & du  vrai  zèle  de  la  Mai- 
fon  du  Seigneur.  Que  Dieu  fe  ferve  des 
Phihftins  pour  flageller  Ifraël , de  la  double 
Tribu  pour  flageller  la  Tribu  des  Pontifes  , 
ne  peut-il  pas  appeler  jufqu’aux  démons 
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pour  balayer  l’Eglife  de  J.  C.  ? Mais  mal- 
heur à nous  ; fi  notre  lâcheté  alloit  con^ 
fondre  la  révolution  des  principes  avec  celle 
qui  ne  doit  s’opérer  que  dans  notre  con- 
duite. Si  les  mondains,  en  nous  rappelant, 
comme  malgré  nous  , à cette  humilité  , à 
cette  pauvreté  , à tous  les  attributs  de  la 
chrèche  & de  la  croix  de  notre  divin 
maître  , alloiem  altérer  le  dépôt  de  nos 
dogmes  facrés  ! Gardons-nous  bien  de 
nous  y laifTer  prendre , l’échange  eft  trop 
perfide.  Que  nos  mœurs  redeviennent  ce 
qu’elles  durent  toujours  être  , pourvu  que 
nos  principes  reftent  ce  qu’ils  furent  tou- 
jours dans  l’Eglife  , ce  qu’ils  ne  cefferdnt 
d’être,  fans  une  véritable  apoftafiç. 

Mais  hélas  ! elle  a paru  enfin  , MM. , 
cette  trop  fameufe  Conftitution  du  Clergé  , 
travaillée,  tiffue  par  des  mains  profanes, 
dans  un  attellier  de  laïques , dérifoirement 
intitulé  , Comité  eccléfiaftique.  A l’œuvre 
on  reconnoît  l’ouvrier. 

Une  Conftitution  au  corps  myftique  de 
PEglife  de  J.  C.  î Organifer  la  jurifdi&ion 
de  fes  membres,  de  fes  lévites , de  fes  Pon- 
tife ! Cette  prétention  ne  paroît-ells  pas  , 
au  premier  afpeâ  , un  outrage  au  divin 
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fondateur  de  cet  édifice  facré  ? Quoi  ! le 
verbe',  ia  fageffe  érernelle  , l'intelligence 
fuprème  aura  fait  fortir  du  néant  des  mil- 
liers de  globes  lancés  dans  mille  tourbil- 
lons divers,  chacun  d’eux  tranquille  dans 
fa  courfe  parcourra  fa  carrière  d’un  pas 
toujours  égal  ! L’univers  phyfique  fera 
forti  parfait  des  mains  de  l’Ete rnel , fans 
que  les  révolutions  , fans  que  les  fiècles 
qui  roulent&fe  précipitent  aient  pu  rompre 
un  feul  fil  de  cette  harmonie  première  ! Et 
cette  même  fageffe , en  créant  fon  propre 
fanéluaire  pour  les  âmes  dont  une  feule 
lui  eft  plus  précieufe  que  mille  mondes 
matériels  , n’aura  pofé  que  les  bafes  in- 
formes d’une  Eglife  irrégulière  ! Et  c’eft 
après  dix-huit  fiécles  qu’on  veut  fuppléer 
à l’œuvre  de  Dieu  ! 

Cependant  on  veut  calmer  nos  frayeurs  ; 
on  nous  dit  qu’il  s’agit  uniquement  pour 
le  Clergé  d’une  Conftitution  civile  , d’une 
police  extérieure  qui  ne  porte  que  fur  des 
arrangemens  temporels. 

On  le  déclare  au  fein  de  l’Aflemblée  ; 
les  légiûateurs  nous  inflruifent  , ils  inf- 
truifent  les  peuples  ; ils  inftruifent  même 
les  Evêques.  Des  adrainiftrateurs  inftitués 


pour  la  répartition  de  l’impôt , nous  inf- 
truifent  à leur  tour  , & d’un  ton  moitié 
dodoral , moitié  fraternel , nous  écrivent 
des  Lettres  moins  confolantes  par  leurs 
proteftations  affe&ueufes  , qu’alarmantes 
par  leurs  difpofitions  impératives.  Qu’on 
nous  dife  donc  , s’écrient  ces  Meilleurs  , 
en  quoi  l’Affemblée  nationale  a-t-elle  porté 
atteinte  a la  vraie  puiflance  fpirituelle  ? ... 
Et  bien  , MM.,  je  vous  le  dirai  , moi  ; mais 
quel  ufage  ferez  vous  de  ma  réponfe  ? 
Me  promettez-vous  d’en  être  plus  difpofés 
à tempérer  la  rigueur  des  Lois  , à vous 
interpofer  entre  le  glaive  & la  vidime  > 
Deviendrez  - vous  pour  cela  l’organe  de 
vos  concitoyens , en  ufant  de  toute  l’au- 
torité dont  ils  vous  ont  invertis  , pour 
conjurer  l’orage  qui  menace  leurs  foyers  ? 
Serez-vous  les  interprètes  de  leurs  foupirs 
auprès  du  Sénat  tout  - puiffant  ? Ne  ver- 
rez-vous dans  ma  lettre  que  le  libre  épan- 
chement d’une  ame  droite  & fenfible  , ou 
la  dénoncerez-vous  comme  une  produc- 
tion malveillante  & incendiaire  ? Non 
MM. , j’ofe  tout  préfumer  de  votre  ci- 
vtfme  royal  , & je  ne  croirai  jamais  que 
le  zèle  & la  confiance  puiffent  devenir 
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funeftes  à celui  qui  ouvre  fon  cœur  quanü 

vous  l'interrogez. 

Pour  s’aiïurer  , MM,  fi  la  puiffance 
fpirituelie  eft  fortie  pure  des  mains  mal- 
habiles de  nos  légiftateurs  laïques , confi- 
derons  à part  l’eiîence  , l’organifation  di- 
vine, le  régime  fondamental  de  cette  puif- 
face  fupérieure  à celle  des  hommes.  Vous 
; m’avez  interdit  les  canons  & les  écrivains 
eccléfiaftiques  , & je  vous  promets  de  ne 
pas  franchir  la  ligne  dont  vous  avez 
vous-mêmes  circonfcrit  le  champ  de  la 
difcuflion.  Je  n’apporte  au  combat  que 
i'évangile  ; c’eft  dans  cet  arfenal  que  je 
choisirai  mes  armes  , il  fera  mon  code  > 
il  fera  le  vôtre  , il  fera  notre  juge. 

Ouvrons  donc  ce  dépôt  de  la  foi  & de  la 
morale  des  nations.  Je  vois  d’abord  l'oracle 
de  la  vérité  éternelle  , qui  déclare  à f uni- 
vers que  fon  royaume  n'eft  pas  de  ce 
monde  , qu’il  n’eft  pas  venu  pour  brifer 
le  joug  des  lois  de  la  terre  , mais  pour  y 
être  fournis  lui-même  & les  accomplir.  De 
cette  première  vérité  , MM.  , j’ofe  con- 
clure, fur  la  foi  des  paroles  de  J.  C. , qu’q 
n’a  certainement  rien  réglé,  rien  ordonne 
qui  ne  fût  du  r effort  exclufif  de  fa  puif- 
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fânce  fpirituelle  , & qui  pût  être  de  la 
compétence  des  puifiances  du  fiècle  , qu’ii 
déclare  è re  étrangères  a fes  domaines  fpi. 
rituels!  Mais  par  une  réciprocité  de  prin- 
ce5 > l’autor  temporelle  qui  oferoit 
delle-même  ajouter  ou  retrancher,  créer 
ou  Supprimer  , régler  ou  modifier  dans  le 
code  des  préceptes  , des  réglemens  , des 
inlbtutions  du  fondateur  divin  de  cet  em- 
pire tout  fpi  rituel  , feroit  à bon  droit  une 
pui fiance  ufurpatrice  & facrilège.  Armés 
de  ce  double  principe , confierons , MM. 
les  prétentions  de  nos  légiflateurs  fui 
prêmes. 

Élevés  fur  les  ruines  de  la  patrie  , ils 
appellent  encore  fur  fes  débris  épars  , cette 
religion  de  paix  qui  foumettoit  les  peuples 
au  icèprre  paterne!  des  Clovis  & des  Char- 
lemagne. « Fortement  attachés,  difent-ils,  à 
» la  religion  de  nos  pères  ; nous  voulons 
« refpeder  fes  Dogmes,  & allure:  liper- 
» petuité  de  fon  enfeignemem.  Convain- 
» eus  que  la  foi  catholique  eft  fondée  fur 
»une  autorité  fupéneure  à celle  des 
» hommes , nous  favons  qu’il  n eft  pas 
» en  notre  pouvoir  d’y  porte-  la  main  , 
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» ni  d’attenter  à cette  autorité  toute 

» fpiri  r lie  lie  ». 

Voila  , nous  dit  on  , un  hommage  fo- 
lennel  rendu  à la  religion  ; oui  , fans 
doute.  Mais  pour  montrer  avec  éclat  que 
cet  hommage  répofe  encore  plus  dans 
leurs  cœurs  que  fur  leurs  lèvres  , qu’ils 
manifeftent  donc , ces  Sages , quen  appe- 
lant fur  eux  & fur  les  peuples  les  fecours 
fpirituels  de  la  religion  , c’eft  J.  C.  lui- 
même  qiuls  appellent  à la  tête  de  fes  apô- 
tres , pour  le  bonheur  des  Nations  & le 
falut  de  F Empire.  Car  , point  de  falut  fans 
l’Eglife  ; point  d’Eglife  fans  apôtres , point 
d’apôtres  fans  J.  C.  qui  a promis  d’être 
avec  eux  jufqu  à la  fin  des  fiècles.  Suppo- 
fons  donc  que  fenfibie  à leurs  vœux  , & 
plus  encore  aux  vœux  d’un  peuple  chré- 
tien, Jeius-Chrift  s’avance  fur  nos  terres , 
fuivi  de  cette  phalange  apoftolique  , re. 
doutable  à l’enfer  même.  Suivons-le  , MM. , 
moi  l’évangile  à la  main  , vous  avec  votre 
Conftitution.  Déjà  j entends  ce  divin  Mef- 
fie  donner  les  premières  inftruftions  à fes 
collaborateurs  évangéliques , & prêt  à les 
répandre  dans  fon  champ  pour  la  culture  de 
fa  vigne  i Ce  riejl  pas  vous  , leur  dit-il  5 
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qui  nï avt{  choifi  , mais  moi  qui  en  vertu  de 
r autorité  de  mon  Père  , vous  ai  choiji  libre- 
ment parmi  tout  Ifraèl Non  , dites- 

vous,  qu’il  nen  foit  pas  ainfi  : voici  nos 
lois  , voici  notre  Conftitution  que  nous 
avons  faite  fans  vous  confulttr  : jurez  de 
vous  y fou  mettre , ou  de  ce  moment,  vous 
êtes  déchu  de  la  toute-puiffance  qui  vous 
a été  donnée  dans  le  Ciel.  Nous  avons 
nos  éledeurs , éledeurs  payens , éledeurs 
juifs  , éledeurs  hérétiques  , éiedeurs 
athées  ; à ceux-là  , à ceux-là  feuls  eft  dé- 
volu le  droit  excluiîf  de  choifir  vos  apô- 
tres. Nous  femmes  les  maîtres  abfoîus  de 
ces  ckangemens  apportés  à £ extérieur  de  votre 
édifice  pour  le  rendre  plus  digne  de  vous. 
Obéiffez,  jurez,  vous  & vos  difciples  , ou 
nous  allons  convoquer  nos  comices  pour 
élire  un  autre  Chrid  & des  Apôtres  nou- 
veaux , qui  , en  vertu  de  nos  Décrets , 
vont  être  , fans  votre  aveu  & malgré 
vous , inveftis  d’une  autorité  toute  pareille 
à la  vôtre. 

Je  fuis  bien  fûr , MM. , que  vous  ne  vous 
attendiez  pas  à ce  nouveau  genre  d’argu- 
mentation, & que  vous  ferez  un  peu  étour- 
dis de  vous  trouver  tout  d’un  coup  aux 
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, prifes  avec  Jefus^Chrift.  Que  lui  répon- 
drez-vous eniïn  ? car  il  faut  bien  lui  dire 
quelque  chofe.  Et  ne  perdez  pas  de  vue 
queii  parlant  à 1 Eglite  , c’eft  toujours  à 
lui  que  vous  pariez  , parce  qu’il  eft  & 
fera  toujours  avec  elle.  Lui  direz-vous 
donc  , comme  dans  certain  réquisitoire  dont 
1 auteur  ne  peut  eîpérer  de  gloire  que  de 
1 oubli  même  de  ton  ouvrage  , demanderez- 
vous,  dis-je,  «s’il  eft  une  obéi  (Tan  ce  re- 
» Iigieufe  fi  facrée , ii  paiTive  , quelle  lé- 
» gitime  la  réfiûance  aux  Lois  de  l’Etat?» 
Lifez  , & J.  C.  va  vous  répondre  : Rende ç 
à Cefarçe  qui  ejl  à Céfar  : voilà  pour  les  lois 
de  1 ct3i.  Lifez  toujours  R.ende £ a Di'.u  ce 
qui  appartient  à Dieu  : voilà  pour  lobéiffance 
religieuse.  Mais  ces  deux  devoirs  font- 
ils  inconciliables  ? Lifez  encore  : Craigne^ 
peu  celui  qui  peut  perdre  le  corps  , mais  crai- 
£ne l fur-tout  celui  qui  peut  perdre  & le  corps 
& Came  tout  à U fois  . , . . Obliffe l à Dieu 
plutôt  qu'aux  hommes . Direz-vous  comme 
rAÆemblée  ? Mais  fi  votre  contentement  efl 
néçedaire  , que  ne  vous  empreffez-vous 
donc  , vous  & vos  Apôtres  de  concourir 
a 1 achèvement  de  notre  ouvrage  ? Eh  / 
MM. , confentir  n’eft-il  donc  autre  chofe 
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que  céder  à la  force  & à la  violence.  Li- 
fez  donc  encore,  & voyez  que  i’Eglife  de 
J.  C.  eft  la  femme  libre.  Faut-il  quavant 
de  vous  préfenrer  fon  fein  , elle  jure  de 
vous  le  lai  {fer  déchirer , 6c  de  devenir  votre 
vile  efclave  ? L epoque  de  votre  liberté  , 
feroit-elle  l’époque  de  fa  fervitude  ? 

Que  Ton  nous  dife  donc  fi  c’eft  encore 
la  véritable  religion  de  J.  C.  que  rAflfem- 
blée  invoque  pour  l’empire  , puisque  fes 
lois  ne  lui  permettent  plus  de  pofer  les 
premiers  fondemens  de  cette  religion  fainte 
qui  fait  notre  bonheur  ? On  l’appelle  , il 
parle  , & la  Conftitution  lui  ferme  la  bou- 
che/ Et  vous  ne  porterez  nulle  atteinte  à 
la  vraie  autorité  fpirituelle  de  Jefus-Chrift , 
en  ufurpant  fur  lui  le  droit  exclufif  de 
choihr  fes  Apôtres  ! En  l’ufurpant  fur  fon 
Eglife  à laquelle  il  prcfîde  encore  ; à la- 
quelle il  a tranfmis  toute  fon  autorité  avec 
le  pouvoir  de  choiEr  fes  minières  ! Non  , 
dites-vous  , c’eft  infulter  nos  Sages  qui 
déclarent  le  contraire.  Us  déclarent  ! Mais 
J.  C.  qui  choifit  fes  Apôtres  en  vertu  de 
fon  autorité,  a donc  lui-même  ufurpé  une 
portion  de  votre  puiffance  ? Mais  l’Egüfe 
dans  1 exercice  de  cette  même  autorité  fe- 
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roit  donc  aufîi  une  puiffance  ufurpatrice  ? 
Mais  J.  C.  nous  auroit  donc  trompés  en 
nous  affurant  que  fon  royaume  n’eft  pas 
de  ce  monde  , puifqu’en  distant  fes  lois 
il  exerçeroit  une  autorité  qui  appartient  aux 
puifTances  de  la  terre  ? Vos  Sages  dé- 
clarent / & le  doute  eft  un  outrage.  Mais 
J.  C.  déclare  a fon  tour  ; & le  doute  n’eft: 
pas  fimplement  un  outrage,  mais  un  hor- 
rible blafphême.  Le  doute  eft  un  outrage  ! 
Ah  ! c’eft  vous  , Meflieurs  , qui  infultez 
horriblement  vos  légiflateurs , en  les  fup- 
pofant-  infaillibles.  L’idée  feule  d’une  fi 
monftrueufe  prétention  eft  pour  eux  le 
plus  fanglant  des  outrages.  Mais  il  me 
femble  déjà  entendre  quelques  do&eurs  de 
carrefour  s’écrier  avec  confiance  : Et  le 
droit  exercé,  par  nos  Rois  , & le  droit 
exercé  par  les  patrons  de  tout  genre  , 
étoic-il  donc  encore  le  droit  de  l’Eglife  ? 
Oui  ; leur  dirai-je.  Le  droit  de  nos  Rois 
leur  fut  délégué  par  nos  Pontifes  ; il  fut 
fandlionné  ou  par  le  confentement , ou 
par  le  filence , ou  par  l ufage  de  l’Eglife. 
Mais  ici  vous  envahiffez  contre  l’aveu  , 
contre  les  réclamations,  contre  l’ufage  de 
l’Eglife.  De  pieux  chevaliers  , zélés  pour 
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la  prorogation  de  l’évangile,  jaloux  du  fa- 
lut  de  leurs  vaffaux  dont  ils  étoient  encore 
plus  les  pères  que  les  maîtres  , conitiui- 
foient  des  temples , confacroieiU  une  por- 
tion de  leurs  domaines  aux  frais  du  culte 
& à l’entretien  du  miniftre  : &.  l’Eglife  , 
toujours  femible  à leur  zèle  , pour  prix 
de  leur  piété  , leur  confioit  le  foin  de  lui 
désigner  les  payeurs  qu’ils  deiiroient  voir 
placer  fur  leurs  autels.  Je  fais  qu’il  y 
avoit  des  abus  &dans  la  faveur  des  Cours, 
& dans  la  foiblefte  des  patrons.  Oui  9 
fans  doute , & l’Eglife  en  gémiftbit.  Mais  à 
des  abus  fubftituer  des  abus  plus  grands 
encore,  ce  n’eft  pas  réformer  ; c’eft  mettre 
le  défordre  à la  place  du  défordre , à Ca- 
ribde  c’eft  préférer  Scylla  ; c’eft  détruire 
pour  détruire  ; en  un  mot  c’eft  le  contraire 
abfolu  de  gouverner. 

Mais  j’entends  encore  certains  théolo- 
gues  nous  citer  , d’après  MM.  Camus  & 
Threillard  , l'élection  de  St.  Matthias,  Et 
bien  , MM.  , voulez-vous  qu’elle  faffe  la 
règle  de  votre  Conftitution , ou  voulez- 
vous  fimplemenc  qu’elle  foit  un  titre  pour 
les  droits  du  peuple  ? Quelque  parti  que 
vous  preniez  , j’ai  toujours  f’arme  à la 
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main,  & fi  j’ouvre  mon  livre  , vous  ères 
confondus.  Prétendez-vous  que  vos  élec- 
tions ibient  conformes  à celles-là  ? J’ou- 
vre les  a&es  des  Apôtres  , & je  vois  dans 
l’ademblée , Jes  apôtres , les  difciples  , les 
fidèles  & les  faintes  femmes  , & pas  un 
feu!  payen.  J’ouvre  enflure  votre  Confti- 
tution  ; & je  ne  vois  dans  vos  éle&ons  ni 
Clergé  du  premier  ordre  , ni  Clergé  du 
fécond  ordre  , pas  une  leule  femme  , & 
tant  d’hérétiques  qu’on  en  voudra.  Qu’elle 
énorme  diffemblance  ! Ce  n'efl  donc  pas 
là  votre  modèle.  Mais  veut-on  établir  par 
cet  exemple  le  droit  du  peuple  ? Prenez 
encore  & liiez  : Voyez  comme  dans  cette 
éle&ion  l’Affemblée  n’avoit  point  été  con- 
voquée ; voyez  que  c’efl  environ  cent 
vingt  perfonnes  , en  comptant  les  apôtres, 
les  difciples  8?  les  faintes  femmes  , qui  fe 
trouvent  réunis  pour  la  prière  ; ce  qui  ré- 
duit le  nombre  des  laïques  à une  très- 
grande  minorité  , puifque  vous  rejettez 
les  femmes  , & que  je  fuis  en  droit  de  com- 
pter onze  apôtres  & foi xante  douze  dif- 
ciples. Voyez  encore  comme  faint  Pierre 
y conferve  fa  qualité  de  chef  ; c’efl:  lui 
qui  propoie  le  choix,  cefl  lui  qui  prefçrit 
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les  conditions  d’éligibilité;  loin  de  s'engage? 
à accepter  tous  ceux  qu’on  pourrait  lui  pré- 
senter, il  exige  que  l’élu  Soit  un  de  ceux  qui 
ont  Suivi  J.  C.  pendant  le  cours  de  Sa  mifSon^ 
Le  choix  du  peuple  refte  donc  ici  Subordon- 
né a celui  de  Sr.  Piefre  & des  Apôtres,  Certé 
s’il  eft  quelque  choSe  de  démontré , c’eft  que 
cette  éie&ion  meme  eil  toute  contraire 
aux  prétendus  droits  du  peuple  , qui  n'y 
domine  ni  par  le  nombre  , ni  par  l’autorité. 
C ed:  donc  plutôt  une  affemblée  composée 
des  apôtres  & des  diScipIes  ; c’eft  donc 
plutôt  le  presbytère  uni  à f’épifcopat.  Vous 
ie  voyez  donc  , MM. , Soit  que  l’Eglife  ait 
élu  , Soit  quelle  ait  fait  élire  , c’eft  tou- 
jours SEglife  qui  exerce  Son  autorité  ; & 
pour  prouver  qu’elle  efï  déchue  de  Ses 
droits , il  faudroit  prouver  que  l’EgliSe  qui 
a choiSi  Ses  minières  comme  J.C.avoit  choifl 
Ses  apôtres  , n’a  pas  le  droit  d’élire  , par 
ceia  leul  qu’elle  a le  droit  de  faire  élire. 
Si  ce  droit  eft  une  portion  de  la  puiflane© 
civile  * J.  C.  l’aura  donc  ufurpée,  &, par- 
don , grand  Dieu  , de  ce  biafphême  hy- 
pothétique , il  aura  donc  menti  à l’univers 
en  déclarant  que  Son  royaume  n’eil  pas 
de  ce  monde.  Mais  ii  Ton  ne  peurimputer 
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cet  attentat  à J.  C.  , ni  à Ton  Eglife  , à 
qui  l’imputera- t-on , fi  ce  n’eft  à la  pmflfance 
civile  ? La  faux  profane  aura  donc  moif- 
fonné  clans  le  champ  du  père  de  famille; 
& ceete  faux  , je  la  trouve  dans  les  mains 
de  l’Aifcmblée  nationale  : la  voilà  donc 
pnfe  fur  le  fait. 

Je  conclus  , MM  .,  que  fur  ce  point, 
l’AfTemblée  Nationale  a entrepris  fur  la 
véritable  puiffance  fpirituelie , c’eft-à-dire , 
fur  la  véritable  autorité  du  fan&uaire , fur 
les  dogmes  facrés  qui  y repofem,  fous  la 
garde  des  loix  , pour  le  falut  des  peuples  _ 
& la  félicité  des  Empires.  Je  vous  l’ai  dé- 
montré, avec  l’évangile  feul , avec  des  ar- 
gumens  expofes  avec  candeur,  & dont  la 
vérité  & la  bonne  foi  font  le  principe.  Eh  ! 
MM.  , que  dqit-on  déjà  penfer  de  cette 
Comlitution,  qui  ne  peut  pas  faire  un  pas 
fans  heurter  l’évangile  ! Que  ne  lifoit-on 
l’évangile , avant  de  faire  cette  Conftiru- 
tion  ? ou  plutôt , pourquoi  la  faifoit-on  } 

L’Affemblée  Nationale  a fupprimé  des 
Evêchés , elle  a fait  une  nouvelle  divifion 
pour  les  nouveaux  diocèfes  , & fur  cela  , 
vous  me  demandez  , MM , qu’a  de  commun 
avec  les  intérêts  du  Ciel , une  divifion  par- 
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ticulière  de  pays  ? Rien  , fi  vous  ne  divi- 
fcz  que  le  pays  : tout  , fi  vous  vous  arro- 
gez le  droit  de  divifer  la  jurifdi&ion  fpi- 
ritueile  des  Minières  , auxquels  vous  ne 
pouvez  prendre  ce  qu’ils  tiennent  des  mains 
de  Jefus-Chrift  par  fon  Eglife.  Qu’avoient 
de  commun  avec  les  intérêts  du  Ciel  , les 
maçons,  les  archite&es , les  charpentiers  qui 
bâtirent  les  villes  d’Ephèfe,  de  Jerufalem  , 
d’Antioche  & d’Alexandrie  ? Rien  fans  dou- 
te. Non  , rien*  Maisoferiez-vous  pour  cela 
me  demander  , MM. , ce  qu’auroitde  com- 
mun avec  les  intérêts  du  Ciel,  la  prétention 
facrilège  de  ces  ouvriers  mercenaires , s’ils 
avoient  ofé  envahir  le  droit  de  l’Eglife  , 
en  difant  aux  Apôtres  : Je  veux  qu’en  ver- 
tu de  mon  droit  de  Truelle  , St- Jacques  folt 
Evêque  de  Jerufalem  , Timothée , Evêque 
d’Ephèfe,  St-Marc , Evêque  d’Alexandrie, 
& St-Pierre,  Evêque  d’Antioche  ? Mais  vous 
êtes  fou  , me  direz  - vous.  Non  , MM  , & 
je  prétends,  moi,  que  ces  maçons  auroient 
été  mieux  fondés  que  votre  Semblée  , 
parce  qu’au  moins  ils  avoient  bâti  des  villes 
où  il  n’y  en  avoit  pas;  mais  ici  , je  vois 
tputes  les  villes  refter  à leur  même  place, 
& je  ne  vois  pas  que  l’Affemblée  ait  tranfi. 
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porté  Paris  fur  les  bords  du  Rhône  , & 
Lion  fur  les  bords  de  la  Seine  ; je  ne  vois 
pas  non-plus  une  feule  ville  de  fa  façon. 
Rien  n’empêche  donc  que  les  Evêques 
leftent  comme  ils  font;  car  û vos  diviûons 
n’ont  rien  de  commun  avec  les  intérêts 
du  ciel , les  interêrs  du  ciel  n’ont  rien  de 
commun  non-plus  avec  vos  divifions  ; 
mais  vous  ne  voulez  payer  que  83  Evê- 
ques ? Et  qui  vous  a jamais  dit  d’en  payer 
S$}  Qu’a  de  commun  votre  or  avec  les 
intérêts  du  ciel?  Qu’importe  que  vous  di- 
viliez  ou  que  vous  tiriez  au  fort  la  robe 
du  Seigneur,  fi  les  Apôtres  n’en  font  pas 
moins  Minières  d’un  Dieu  crucifié?  Vous 
nous  avez  dépouillés  de  nos  propriétés  ? 
Eh  bien  , fi  vous  n’avez  pas  affez  pris , 
prenez  encore  jufqu’à  notre  manteau  ; 
gardez  tout  & ne  nousen  rendez  pas  une 
obole.  Ces  atrocités , ces  brigandages  peu- 
vent bien  être  de  la  compétence  d’un  tri- 
bunal crimi  nel  f mais  nullement  de  la  com- 
pétence de  i’Egüfe,  qui  a bien  le  droit  de 
prononcer  anathème  contre  les  fripons, 
qui  n’a  pas  celui  de  les  faire  pendre, 
En  un  mot , faites  tout  ce  qui  vous  con- 
dans  votre  empire  temporel^  maif 
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ne  touchez  nullement  au  royaume  fpiri*- 
tuel  de  Jefus-Chrift.  Si  vous  fupprimez  un 
feul  Evêque , c’eit  un  attentat  fur  le  fpi- 
rituel  ; car  vous  conviendrez  que  la  mif- 
fion  d’un  Evêque  eft  toute,  fpirituelie  ; û 
vous  la  fupprimez , vous  fupprimez  donc 
quelque  çhofe  de  fpiritiiel  , vous  portez 
donc  atteinte  à la  véritable  autorité  fpi ri- 
tuelle, à la  véritable  autorité  du  fan&uaire, 
à moins  que  vous  ne  me  fafliez  accroire, 
qu’anéantir  fignifie  moins  que  porter  at- 
teinte. Mais  encore  pourquoi  l’anéantiriez- 
vous  ? Parce  que  tel  Evêque  n’auroit  pas 
juré  ? Mais  montrez-moi  donc  dans  tout  le 
code  de  l’Eglife , que  ce  ferment  foit  de 
l’effence  du  facerdoce  , & que  le  refus  eft 
un  empêchement  tellement  diriment  qu’il 
rende  nulle  toute  l’inftitution  de  l’Evêque 
& du  Minière  ipfo  facto . Je  conçois  bien 
que  vous  pouvez  punir  ce  refus  par  la 
privation  du  droit  de  citoyen  aôif , mais 
je  «e  concevrai  jamais  que  vous  pailliez 
lui  arracher  les  clefs  de  l’Eglife,  & ren- 
dre nulle  dans  fes  mains  une  inftitution 
divine.  Il  faudroit  donc  dire  audi  que  rou- 
tes abfolution  feroit  nulle  dans  celui  qui 
fl’aurok  pas  voulu  prêter  ce  ferment,  Ji 
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faucîroit  dire  enfin  : hors  le  ferment  point 
de  falut.  Ah  ! M M. , que  les  morts  cnfcvelif- 
fent  Us  morts  ; mais  aux  Saints  les  chofes 
Jaintes . 

Qu  importe  à fEglife  de  Jefus-Chrift 
votre  divifion  & fubdivifion  territoriale? 
Qu’importe  à l’Eglife  de  J.  C.  que  vous  effa- 
ciez de  vos  dictionnaires  le  mot  d’Arche- 
veque  ? Qui  vous  a jamais  contefté  vos 
droits  fur  la  géographie  & fur  la  grammaire? 
Prenez  les  mots  & iaiffez-nous  les  chofes; 
exercez  vos  pouvoirs  fur  la  carte,  fur  le  fol, 
iur  les  propriétés , fur  les  corps  même , mais 
de  grâce,  laiiîez-nous  les  âmes  ; laiffez:  à 
l’Eglife  le  foin  & le  droit  excluïif  de  les 
gouverner,  d’en  difîribuer  le  nombre  à fes 
Minières  , de  fixer  les  limites  de  leur  ju- 
ridiction Spirituelle  dans  le  royaume  de 
Jefus-Chrifl.  Il  ne  vous  appartient  pas  de 
juger  fi  la  religion  feroit  moins  floriflan- 
te  9 parce  que  tant  de  mille  arnes  qui 
étoient  adminiftrées  par  tel  Pafteur  , fe- 
ront incorporées  au  troupeau  de  tel  autre. 
Vous  pouvez  manifefter  vos  voeux,  mais 
rfy  fubftituez  pas  vos  décrets,  & iaifiçz  à 
l'Sgüfe  le  pouvoir  impreferiptibie  de  pour- 
voir à tout  dans  fa  lagefle.  La  force  , 1$ 


2ele  , les  îalens , les  lumières  du  Miniftr© 
ne  fe  mefurent  pas  avec  le  compas  comme 
votre  territoire.  Tel  Prêtre' peut  fervir  uti- 
lement r£glife  à la  tête  d’un  t.  oupeau  peu 
nombreux,  qui  fuccomberoit  fous  un  far- 
deau plus  pefant  & au-deffus  de  fes  for- 
ces morales  6c  phyfiquetf.  Si  vous  voulez 
encore  fur  ce  point,  computfer  l’évangile, 
vous  en  trouverez  la  raifon  , le  principe 
& la  fageffe  , dans  les  paroles  de  Jefus- 
Chrifl,  lorfqu’il  dit  : qu’il  y a plufieurs pla- 
ces dans  la  maifon  de  fon  pere , oulorf- 
qu’il  raconte  à fes  Apôtres  la  parabole 
des  talens. 

Vous  me  queftionnez  encore , MM.  : 
« La  million  Apoùohque,  dites- vous,  don - 
» née  par  Jefus  - Chrift  & perpétuée  par 
^ 1 Egiife  , n etoit-elie  que  pour  un  ef- 
» pace  déterminé , dont  les  bornes  phyfi- 

quçs  ne  pouvoient  être  changées , où 
» n’étoit-eile  pas  pour  toute  la  terre  ? » 
D’abord  , MM.  , c’eù  tout  comme  vous 
voudrez.  Toujours  mon  livre  à la  main 
je  me  bats  de  la  droite  , je  me  bats  de  la 
gauche,  félon  ce  qui  vous  conviendra  le 
mieux.  ChoiMez  de  la  tête  ou  de  la  queue 
de  votre  dilemme, & j argumenterai  avec 
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un  égal  avantage  contre  votre  Conftitu- 
tion.  Voulez-vous  que  certç  million  reçue 
de  Jefus-Chnft  ne  Soit  dans  les  Apôtres 
que  pour  un  efpace  déterminé  & dont  les 
bornes  phyfiques  ne  peuvent  être  chan- 
gées / Ouvrez  & lifez.  Voilà  les  Apôtres 
qui  défèrent  à St-Jacques  le  Siège  de  Jé- 
rusalem , à St-Pierre  celui  d’Antioche,  & 
à St-Marc  celui  d’Alexandrie.  Direz-vous 
à St-Marc:  Je  veux  que  par  notre  Confli- 
tution,  une  partie  de  votre  jufidiâion  Soit 
tranfportée  à celle  de  Pierre , telle  autre 
à celle  de  Jacques  , & que  vous  Soyez  res- 
treint à ce  qui  vous  en  relie  ? Le  pre- 
mier vous  répondra;  Voilà  l’eSpace déter- 
miné de  la  million  Spirituelle,  que  j’ai  re- 
çue de  JeSus-Chrift  ; vous  ne  devez  ni  ne 
pouvez  en  rapprocher  à votre  gré  les 
bornes  phyfiques.  Les  autres  vous  diront 
de  même  à leur  tour  : Voici  fefpace  cféter- 
miné  de  notre  million  Spirituelle  , vous  ne 
devez  ni  ne  pouvez  en  reculer  les  bornes 
phyfiques.  Vous  conviendrez,  MM. , que 
dans  cette  première  hypothèfe  , la  vio- 
lence feroit  un  attentat  Sur  la  puilïance 
Spirituelle;  mais  voulez -vous  que  cette 
million  donnée  par  Jefus-Chriilà  Ses  Apô- 
tres , 
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trc s , foit  pour  toute  la  terre  ? Volontiers 
encore  ; mais  je  vous  avertis  que  vous  n’ÿ 
gagnerez  pas  un  pouce  de  terrain.  Direz- 
vous  à St  Jacques  : Je  vous  défends  , de 
par  notre  Conftitution  , d’être  Evêque  de 
Jérufalem,&  j’ordonne  à Pierre  & à Marc  * 
comme  Evêques  univerfels,  de  fe  parta- 
ger votre  juridi&ion  ipirituelle  ? Quoi  ! 
vous  dira  le  premier,  Jefus-Chrift  m’or- 
donne d’exercer  la  million  qu’il  m’a  don- 
née fur  toute  la  terre  2 & vous  ne  melaif- 
fez  pas  même  un  royaume  , pas  même  une 
province , pas  même  une  ville  ! Quoi  ! vous 
diront  les  autres , J.  C.  nous  tfrdlctàne  d’exer- 
cer notre  million  fpirituelle  par  toute  la 
terre  , & vous  ofez  nous  déterminer  un 
elpace  ! Vous , corriger  l’œuvre  4e  Dieu/ 
Vous  , mettre  des  bornes  où  J.  C.  ne  les 
a pas  mifes  ! Et  ce  n’eft  pas  un  outrage  à 
fa  lagelfe , & ce  n eit  pas  un  facrilège  ! 
Vous  voyez,  MM.,  qu’il  ne  tiendroitqu’à 
moi  de  vous  laiiîer  là  fortement  ferrés 
entre  les  deux  membres  de  votre  dilemme, 
fans  qu’aucun  de  vous  pût  avancer  ni 
reculer,  malgré  votre  vigueur fyllogiftique 
& Ypwe^métohde  fyntétique;  mais  entre 
pfefer  tel  adverfaires  & les  étouffer . il 
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eft  une  différence  en  logique,  & pour  vous 
laiffer  refpirer,  je  veux  bien  vous  donner 
les  premières  notions  fur  la  million  des 
Apôtres  & fur  celles  de  leurs  fucceffeurs. 

Certes,  quand  J.  C.  dit  à fes  Apôtres; 
Allez  enfeigner  les  nations  & prêcher  par 
toute  la  terre,  il  leur  donna  une  million 
univerfelle  & non  circonfcrite  ; mais  re- 
marquez bien  , MM. , que  J.  C.  parle  à tous , 
& qu’il  leur  commande  la  propagation  de 
fon  évangile  dans  toutes  les  parties  du 
globe.  Mais  çette  propagation  étoit  impof- 
fibie  , & l’ordre  du  maître  abfurde , fi  cha- 
que Apôtre  eût  prit  individuellement  pour 
lui  la  million  qui  étoit  donnée  collective- 
ment à tous  ; chacun  d’eux  n’eût  pû  par- 
courir toute  la  (uperficie  des  deux  hémif* 
phères.  Il  a donc  fallu  qu’ils  fe  partageaf- 
fent  entr’eux  leurs  départemens  refpe&ifs  y 
qu’ils  établiffent  des  fiéges  pour  les  Evê- 
ques avec  une  juridiction  déterminée,  & 
avec  le  pouvoir  d’inltituer  & de  répan- 
dre des  Minières  dans  chaque  fubdivifion 
également  déterminée.  Cet  ordre  de  cho- 
fes  étoit  tellement  néeeffaire  que  fans 
lui  tout  étoit  confondu  ; que  fans  lui  la 
religion  de  J.  C.  n’eût  jamais  été  la  rcfi- 
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gion  de  l’univers.  Comme  St-Jacques  cru t 
remplir  les  ordres  de  fon  maître  , en  fe 
fixant  à Jérufalem  , tous  auroient  pu  le 
croire  comme  lui , & l’évangile  fut  relié  con- 
centré dans  ce  feul  point  , de  la  fphère  ; 
& vous , MM. , vous  ne  connoîtriez  pas 
encore  cette  religion  qui , dites-vous  >fait 
tout  votre  bonheur  aujourd’hui;  vous  fe- 
riez encore  privés  du  bonheur  de  faire  fi 
régulièrement  vos  pâques , du  bonheur  d’al- 
ler à coufeffe,  & du  bonheur  fur-tout  de 
faire  valter  tant  de  malheureux  eccléfiafli- 
ques  dans  vos  bureaux , pour  leur  rom- 
pre le  pain , qu’ils  achètent  par  des  humi- 
liations & des  fermens. 

Mais  ce  qui  exifioic  dans  ces  premiers 
temps  exifle  encore  aujourd’hui  dans  l’é- 
glife.  La  million  univerfelle  du  corps  des 
Apôtres  ell  encore  la  million  univerfelle  de 
l’églife,qui  n’a  d'autres  bornes  que  les  bor- 
nes de  l’univers.  Il  n’ell  pas  moins  évi- 
dent que  cette  églife  a le  droit  , comme 
les  Apôtres , de  diliribuer  les  juridi&ions 
lpirituelles  de  fes  Minillres  , de  fixer  l’éten- 
due & les  limites  de  leurs  lièges;  quelle 
peut  & qu’elle  peut  feule  y félon  les  vues 
de  h lageffe,  étendre  ou  relïerrer , créer 
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ou  fupprimer,  ou  les  paroiTes  ou  les  dio* 
cèfes.  11  eft  donc  démontré  que  la  puif- 
fance  civile  qui,  fans  le  concours  & con- 
tre Je  vœu  de  l’églTe  , prétenderoit  exer- 
cer la  violence  fur  l’harmonie  de  fon 
gouvernement  ipirituel,  fur  Forgan dation 
des  pouvoirs  de  J.  C.  dans  fon  empire, 
qui  n’eft  pas  de  ce  monde  ; il  eft  démon- 
tré , dis- je,  qu'elle  porteroit  atteinte,  à la 
véritable  putffunce  fpirituelle,  que  l’arche 
fainte  (croît  mutilee,  ce  qui  feroit  le  plus 
horrible  attentat  de  Fautorité  politique. 
Voilà,  MM.,  les  vrais  principes,  tant  fur 
la  million  uqiverfelle  de  féglife  & des  Apô- 
tres , que  fur  la  million  limitée  de  fes  jytU 
piftres. 

Je  remarque  encore  dans  votre  ConftU 
tufion,  MM. , que  telles  conditions  font 
réquifes  , que  telles  qualités  font  néceflai- 
res  pour  la  cure  & pour  l’épifcopat;  & je 
dis  que,  fur  ce  point,  la  puiffance  civile 
porte  encore  atteinte  à la  puiffance  fpiri- 
tuelle.  L'Àlîemblée  a beau  fébromfer  & 
crier  de  routes  fes  forces  qu’elle  a voulu 
nous  rendre  la  difcipline  primitive  de  Fé- 
glife,  j'ouvre  mon  livret  j’y  vois  tout  le 
contraire.  Voyez,  MM, ? fi  c’çft  en  v?ny 
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de  la  puiffance  de  Céfar  ou  d’un  fénafus- 
confulte  , ou  par  fon  autorité  fpirituelie  , 
que  St  Pierre  prefcm  a l’affembiée  des  fi- 
dèles les  qualités  qu’il  exige  dans  la  per- 
fonne  delelu.Eft-il  queftion  d’élire  les  fept 
diacres  ? les  Apôtres  féal  s , dident  encore 
les  conditions  du  choix.  Voyez  comme  St- 
Paul  parle  à Timothée  , avec  qu’elle  fol- 
licirude  il  lui  marque  tous  les  caradères 
del’idonéitédel’Evêque  ; qu’il  foit  irrépré- 
iicnfible  dans  fes  mœurs , qu’il  foit  fobre  , 
prudent,  chafte,hofpitaüer,  favant,  modefte, 
inflruit , qu’il  ne  foit  point  bigame  , qu’il  ne 
foit  point  néophtte....  Je  lis  encore.,.  Non, 
je  n’y  vois  pas  un  mot  de  la  Conftitution  , 
ni  du  ferment.  Dites- moi  donc  encore  une 
fois,  MM.,  fi  c’efl  St-Paul  qui  porte  at- 
teinte à l’autorité  temporelle  de  l’Affem- 
blée,  ou  fi  c’eft:  l’ÀfTembléé  qui  porte  at- 
teinte à l’autorité,  fpirituelie  de  St-Paul; 
car  enfin  il  n’y  a que  xes  deux  puiflances 
là  dans  le  monde,  & il  faut  bien  que  l’une 
des  deux  foit  coupable  d’ufurpation.  Enfin , 
MM.,  je  vois  encore  une  très-grande  plaie 
faite  à l’églife , dans  la  fpoliation  abfolue 
de  toute  l’autorité  de  fon  chef  vifible  fur  la 
terre.  11  eftvrai  que  l’Affembiée  déclare  toit* 
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jours  qu’elle  reconnoît  le  Pape  pour  la 
chef  vifible  de  l’églife  , mais  j’aimerois 
mieux  moi  trouver  mon  argent  dans  ma 
poche  , que  dans  la  déclaration  négative 
de  celui  qui  me  la  pris.  En  effet,  MM. , 
ouvrons  encore  l’évangile  , & nous  y trou- 
verons des  paroles  J.  C.  qui  avoient 
été  entendues  jufqu’à  préfent  , & que  les 
décrets  rendent  déformais  inintelligibles. 
Qu’ils  expliquent  donc,  ou  plutôt  daignez 
m’expliquer  vous-mêmes,  MM.  , ce  que 
voudront  dire  à préfent  ces  paroles  adref- 
fées  à St-Pierre:  Paijje^  mes  brebis , paijjei 
mes  agneaux , Si  vous  me  dites  qu’il  a bien 
reçu  par  là  une  autorité  fur  les  agneaux  , 
je  vous  dirai  qu’il  en  a reçu  une  toute  pa- 
reille fur  les  brebis  ; car  il  n’y  a pas  plus 
de  différence  qu’il  n’y  en  a entre  paître 
& paître.  Si  les  agneaux  ontbefoin  de  paî- 
tre, les  brebis  ne  s’en  pafferont  pas;  au- 
trement vous  les  ferez  mourir  de  faim; plus 
de  lait  alors  pour  les  agneaux;  adieu  tout 
le  troupeau.  Les  paroles  de  J.  C.,  au  lieu 
d’être  un  précepte  confervateur  9 ne  fe- 
roient  donc  plus  qu’une  fentence  de  mort. 
J.  C.  qui  eft  la  vérité  par  effence  feroit- 
donç  en  çontradi&ion  avec  lui-même* 
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puifque  vous  voyez  qu’il  dit  ailleurs  qu’un 
bon  Pafteur  doit  donner  fa  vie  pour  fau- 
ver  celle  du  troupeau.  Si  vous  me  dites 
que  ces  paroles  11e  s’entendent  que  de  l’au* 
torité  donnée  fur  les  fidèles  , je  vous  de- 
manderai s’il  s’agit  là  de  tous  les  fidèles  de 
l’églife,  ou  fimplement  des  fidèles  d’un  ar- 
rondiffement;  je  vous  demanderai  encore 
de  quel  arrondiffement,  & votre  répoiife 
n’en  feroit  pas  plus  facile.  Si  vous  me  di- 
tes qu’il  ne  s’agit  là  que  de  la  foi  , le  Pape 
aura  donc  le  droit  de  déclarer  votre  Conf- 
titution  fchifmatique  & hérétique.  Si  vous 
dites  enfin  que  le  fouverain  Pontife  n’a 
pas  reçu  pour  cela  aucune  autorité  de  ju- 
rifdi&ion  , ni  fur  vos  Evêques,  ni  fur 
les  fidèles  ; effacez  donc  de  l’évangile  ces 
trois  mots  inutiles  : Paffii  mes  brebis  ; ef- 
facez donc  tout,  ou  plutôt  brûlez  l’évan- 
gile; car  avec  un  mot  de  moins,  je  n’en 
veux  plus. 

Et  le  Pape  eft  encore  chef  de  l’Eglife  / 
qu’elle  dérifion  ! ah  ! MM  , expîiquez-moi 
donc  ce  que  vous  entendez  par  un  chef 
fans  autorité  quelconque.  Montrez  moi  un 
chef  d’armée  qui  n’ait  pas  le  pouvoir  de 
faire  mouvoir  une  feule  lance;  un  chèfde 
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fanfille  qui  ne  puiffe  exiger  le  faiut  du  dernier'' 
de  (es  ferviteurs  ; un  chef  de  compagnie  de 
commerce  qui  n’ait  pas  le  di oit  d’expédier 
une  quittance,  & défi  gncrun  tel  & compagnie* 
Et  c’efl  là  cette  discipline  primitive  de 
l’Egiife  , où  l’on  voyoit  Pierre  préfider  & 
dider  des  lois  dans  la  première  affemblée 
des  apôtres  /...  * Mais  MM.  , puifque 
cette  diicipîine  vous  eft  fi  chère  , pourquoi 
ne  pas  nous  la  donner  toute  entière 
Rcndez-nous  donc  aufli  les  D.aconeffes 
du  Premier  fiëcle  ; donnez  - nous  donc 
la  communion  fous  les  deux  efpèces  ; ex- 
communiez donc  les  charcutiers  qui  ven- 
dent du  boudin  , puifque  le  plus  ancien 
des  canons  ordonne  de  s’abftenir  de 
fang.  . . . Mais  je  rougis  moi-même  dm* 
fider  , jufqu’à  la  fatiété  , fur  des  objets 
dont  on  faifit  l’évidence  au  premier  ap- 
perçu:  il  faut  bien  montrer  la  foibleffe  de 
ceux  qui  devroient  nous  oppofer  les 
armes  les  plus  fortes,  (i  leur  caufe  pouvoit 
paroître  tolérable. 

Quelle  confiance  aurons  nous  donc  à 
prélent  à ces  déclarations  dérifoires  de 
l’Afïemblé  nationale  ? Quel  efl  donc  ce 
phantôme  qu’elle  nous  montre  comme 
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chef  de  l’Eglife  ? Me  feroit-iî  permis  à moi 
de  montrer  le  vrai  mot  de  l'énigme  ? Sou- 
levrai-je  du  bout  du  doigt  un  coin  de  ce 
triple  voile  dont  ort  couvre  les  yeux  du 
peuple  ? Qu’o  nous  dife  donc  qui  du 
Pape  ou  de  l’Affemblée  fera  le  véritable 
chef  de  l’Eglife  , quand  l’un  n’aura  pas  le 
pouvoir  de  prononcer  un  feul  mot  fur  la 
discipline  de  l’Eglife  gallicane  , & que 
l’autre  pourra  la  fubvertir  toute  entière  ; 
inftituer  , deftituer  les  Evêques  ; anéantir 
& créer  des  métropoles  ; régler  l’autorité 
de  l’épifcopat  & du  métropolitain  ; fou- 
mertre  l’une  & l’autre  à celle  d’un  confeil 
de  fimples  Prêîres  ; donner  à tel  Evêque 
une  autorité  qu’il  n’a  pas  reçue  de  i’Eglife, 
& l’inveftir  à fon  gré  du  pouvoir  de  don- 
ner rinftuution  canonique  à tous  les 
Evêques  du  Royaume  ; prononcer  fur 
l’idonéité  de  l’Evêque  & du  Prêtre;  inter- 
dire aux  uns  & aux  autres  la  prédication 
même  de  l’évangile  , &c,  &c.  Ah  ! je  le 
demande  à mon  tour  , non  pas  à l’efprit 
de  parti  , mais  à la  faine  & impartiale 
raifon  , de  quel  côté  verra-t-on  le  véritable 
chef  de  l’Eglife  ? De  quel  côté  fera  l’Eglife 
libre  de  J.  C.,  ou  PEglife  affervie  de  Hen- 
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ri  VIII?  Notre  religion  ferait* elle  encore 
la  religion  de  .nos  pères  , ou  ne  fera- 
t elle  plus  qu’un  vilcompofé  derichérifme  , 
de  presbitéramime  & de  luth^ranifmc  ? 

A préfent , MM. , voici  en  deux  mots 
ma  réponfe.  Vous  me  demandez  : En  quoi 
cette  religion  fainte  , qui  fait  votre  bon- 
heur , eft  elle  attaquée  par  ces  changemens 
apportés  à l’extérieur  de  fon  édifice  ? en 
tout;  oui,  MM..,  en  tout;  c’eft  mon  der- 
nier mot.  Tout  édifice  a des  bafes  ; ces  bafes 
ôtées , l’édifice  croule.  Notre  fainte  religion 
repofe  fur  l’autorité  de  i’Eglife  fupérieure 
à celle  des  hommes.  Cette  autorité  s’étend 
fur  la  foi  & fur  la  difcipline.  Elle  tient 
tout  de  la  même  main  ; & fi  vous  lui  en 
prenez  la  moitié  , vous  prenez  tout;  plus 
de  baies  , plus  d’édifice.  Envahi  l’Ailemblée 
veut  nous  endormir  par  des  mots  , le 
préftige  eft  trop  palpable  : prenez  les  mots 
& laiffez -nous  les  chofes.  Jefus-Chrift  , 
nous  dit  St.  Paul  , a établi  les  Evêques 
pour  gouverner  fon  Eglife  , fi  vous  ufur- 
pez  ce  gouvernement  * il  faut  donc  quç 
St.  Paul  & J.  C.  nous  aient  trompés.  Voilà 
donc  une  vérité  de  moins  dans  l’évangile, 
& avec  cette  vérité  de  moins  , l’évangile 
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n’eft  plus  bon  qu  à brûler.  Eh  / MM."; 
pour  peu  que  rAffemblei  Toit  conféquente 
dans  Tes  principes  , je  ne  défefpère  pas 
de  voir  brûler  1’évangiié.  Car  vous  lavez 
que  déjà  , pour  le  prêcher  , il  faut  avoir 
juré  ; mais  comme  les  paroles  volent  & 
que  les  écrits  relient , il  eft  bien  plus  im- 
portant d’exiger  le  ferment  de  ceux  qui 
écrivent  , que  de  ceux  qui  parlent.  Or  y 
J.  C.  ni  fes  apôtres  n’ont  prêté  le  ferment 
civique  ; par  conféquent  leur  évangile  , 
leurs  écrits , que  dis-je  , toutes  les  biblio- 
thèques de  France  doivent  avoir  le  fort 
de  celle  d’Alexandrie. 

Envain  , MM.  , vous  vous  croirez  à 
couvert  en  vous  mettant  à l’abri  de  ces 
mots  , extérieur  de  fon  édifice . Pour  légitimer 
ces  changemens  dans  l’Eglife  , point  d’ex- 
prelîions  vagues  , plus  de  précilion  , je 
vous  prie.  Jufqu’où  prétendez-vous  étendre 
l’autorité  temporelle  fur  ce  qui  elt  exté- 
rieur ? Fêtes  , vigiles  , jeunes  , rits  f 
prières , la  forme  , la  matière  , le  fujet , 
dans  nos  facremens  , excepté  la  grâce  9 
tout  eft  extérieur  dans  l’Eglife.  Prétendez- 
vous  pour  cela  que  PAffemblée  aura  le 
droit  de  nous  diâer  une  formule  d’abfo- 
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lution,  de  déterminer  le  cas  où  il  faut  lier,  & 
où  il  faut  délier  ? Elle  le  peut  fi  elle  a le  droit 
de  déterminer  le  cas  où  il  faut  deftituer 
ou  înllituer  un  Evêque.  La  feule  différence 
que  j’y  vois,  c’eft  qu’ici  il  ne  s agit  que 
du  miniftère  du  fimple  prêtre  , & là  il 
s’agit  de  toute  la  plénitude  du  facerdace. 
Vous  voyez  donc  , MM.  , que  toutes  les 
barrières  feroient  briiées  , &:  que  par  tout 
la  faux  du  fiècle  moiffonneroit  dans  le 
champ  du  Seigneur. 

Douteriez-vous  encore , MM. , que  la 
puiffance  civile  ait  porté  atteinte  à la  vraie 
puiflance  fpirituelle  ? Et  bien  , ajoutons 
l’évidence  à l’évidence.  Suppofons  que 
l’églife  dans  un  concile  s’avisât  de  décré- 
ter que  tels  8r  tels  maglftrats  civils  font  & 
demeurent  fupprimés,  que  tel  Département 
n’aura  que  telle  jurifdidion  adminiflrative  , 
que  l’armée  n’aura  que  tant  de  généraux, 
tant  d’officiers  fubalternes  , que  les  uns  & 
les  autres  feront  choifis  , non  pas  feule- 
ment par  des  foldats  français  , mais  par 
les  Députés  même  des  légions  ennemies...... 

Diriez-vous  encore  , MM.  , que  la  puif- 
fance fpirituelle  ne  porteroit  nulle  atteinte 
à la  puiffançe  temporrclle  , & quelle 


n’auroit  pas  confpiré  fa  ruine  ? Elis  n au- 
roit  fait  cependant  que  ce  que  fa  rivale  en- 
treprend fur  elle  ? Et  pourquoi  donc  cette 
aveugle  partialité  ? Pourquoi  déclarer  quon 
ne  me  touche  pas  , tandis  que  je  fens  les 
coups  & qu’on  m’affomme  ? 

A Dieu  ne  plaife  cependant,  MM. , que 
je  prétende  affirmer  que  lEglife  ne  foit 
pas  difpofée  à recevoir  les  vœux  d’une 
Nation  qui  lui  eft  chère  , & qu’elle  ne  pût 
fe  prêter  en  grande  partie  aux  vues  de 
l’Affemblée  , fi  elle  étoit  maîtiefîede  fes  dé- 
libérations. Que  n’a-t-elle  été  coniultée  • 
Les  Sages  de  i’Eglife  auroient  dit  aux 
Sages  du  fiècle  : Voici  les  traces  éternel- 
lement ineffaçables  du  doigt  de  J.  G.  entre 
vos  pouvoirs  & les  nôtres  ; le  cercle  que 
vous  avez  décrit  coupe  celui  de  i’Eglife  en  ce 
point:  reculez  de  quelques  coudées,  & il 
n’y  aura  plus  de  fe&ion  dans  nos  lignes  ; 
vous  vous  êtes  avancés  jufques  dans  le 
fan&uaire  , fans  vous  appeicevoir  que 
vous  y pofiez  le  pied  , parce  que  vous 
ne  nous  avez  pas  appelles  pour  guider 
vos  pas,  & qu’il  n’eft  pas  donné  à l’homme 
de  chair  de  connoître  les  chofes  de  Dieu  : 
mais  nous  qui  n’avons  ceûé  de  ferrer  for- 


tement  dans  nos  mains  cette  chaîne  éter- 
nellement fixée  à la  chaire  de  Pierre  , 
nous  avons  fenti  toute  la  feeouffe  & les 
vibrations  cïu  choc  , quand  vous  vous  etes 
piacipirés  contre  die.  Nous  pouvons  & 
nous  voulons  confentir  a telle  règle,  parce 
quelle  eft  conforme  à vos  voeux  k qu'elle 
neft  pas  oppofée  à nos  principes  , mais 
nous  ne  pouvons  confentir  à telle  autre, 
parce  qu’eUe  ébranle  l’édifice  immuable  de 
J.  C . Alors,  MM.,  de  cet  accord  , de  ce 
concert  majdtueux  auroient  forti  des 
lois  fages , qui  enflent  été  accueillies  avec 
tm  refpeét  religieux.  Le  trouble  , le  fean- 
dale , les  persécutions  , : les  fureurs  fe- 
roient  encore  dans  les  enfers,  & la  paix 
& 1 harmonie  feroient  dans  Tétât  & dans 
Téglife.  Les  Evêques  Ton  follicité  ce  tem- 
pérament de  paix  , & leurs  vœux  ont 
été  impitoyablement  repoufles  / 

J'oie  me  flatter  , MM.  , d’avoir  rempli 
ferupuieufement  la  tâche  que  vous  mVvez 
impofée  , fans  outre- paffer  le  cercle  étroit 
que  vous  m’avez  circonfcrit.  Il  ne  m’eft  pas 
échappé,  je  penfe  dans  ma  reponfe,  une 
feule  citation  de  canons  , ou  d’écrivains 
eccléfiaftiques  ; mais,  fans  efprit  de  parti. 
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je  me  fuis  attaché  à ne  vous  oppofer  que 
des  faits  expofés  avec  candeur  , & des 
argumens  dont  la  vérité  & la  bonne  foi 
font  le  principe.  x 

Il  me  refteroit  encore  une  foule  d’ob- 
fervations  à vous  faire  fur  la  conftitution 
du  Clergé  , niais  je  me  les  interdis  , dans  la 
crainte  de  forcer  la  chaîne  dont  vous 
m’avez  garroté.  En  attendant  que  vous  me 
fafîiez  un  nouvel  appel,  & que  vous  me 
forciez  de  rentrer  en  lice , j’oferai  à mon 
tour  vous  ouvrir  un  champ  immertfe  pour 
la  difcufiîon.  Je  vous  abandonne  canons 
de  conciles  , écrivains  eccîéiiafligues  , 
écrivains  profanes  , en  un  mot  toutes  les 
bibliotèques  du  monde  , & je  vous  donne 
cent  ans  pour  me  prouver  que  ladifcipüne 
de  i’Eglife  ait  jamais  établi  la  multitude  * 
juge  du  nombre  des  payeurs  nécefîaires 
au  falut  des  peuples  ; cent  ans  pour  me 
prouver  qu’elle  ait  jamais  fait  élire  fes 
minières  par  les  députés  des  provinces  , 
députés  laies , députés  hérétiques,  députés 
payens  ; cent  ans  pour  me  prouver  que 
l’autorité  du  presbytère  ait  jamais  été  fu- 
périeure  à celle  des  Evêques  ; que  l’auto- 
rité du  presbytère  du  Métropolitain  ait  ja- 


maïs  été  fupérieure  à celle  du  fynode  mé- 
tropolitain , compofé  des  Evêques  de  la 
province.  Prouvez-moi  , MM.  , vous  & 
vos  jureurs  , Gervais  (i)  & compagnie  , 
que  toutes  ces  difpofitions  de  votre  Cons- 
titution aient  jamais  été  celles  de  la  difci- 
pline  moderne  , moyenne  & primitive  de 
l’Eglife. 

Nous  direz-vous  encore , MM.,  comme 
ce  requ-ikoire  que  j’ai  déjà  cité  , qu’il  fe- 
roit  abfurde  d’imaginer  au  milieu  d’une 
Conftitution  civile , une  Conftitution  re- 
ligieuse & fpirituelle  qui  ne  Te  combine- 
roit  point  avec  elle  , & qui  pourroit  fe 
diriger  en  contradi&ion  avec  fes  principes? 
Je  vous  répondrois  qu’il  feroit  encore  plus 
abfurde  d’imaginer  que  des  légiflateurs  qui 
fe  difent  catholiques  , fanant  des  lois 
pour  un  empire  qui  veut  être  catholique  , 
prétendent  établir  au  milieu  d’une  Confti- 
tution rehgieufe  & fpirituelle  une  Confti- 
tution civile  qui  ne  fe  comhineroit  point 
avec  elle  , & qui  pourroit  fe  diriger  en 
oppofition  avec  fes  principes.  L’évangile 
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cédera-tii  à la  conûituuon  * ou  ta  confli-s 
tution  cédera-t-telle  à l’évangile  ? Dites* 
nous  donc  pour  qui  vous  avez  rédigé 
vos  lois.  Etoit-ce  pour  Conftanrinople  ou 
pour  Pekm  ? Non  , (ans  doute  , mais  pouf 
un  empire  très-chrétien  ; pour  ces  peuples 
qui  vous  ont  fait  prêter  ferment  de  ref- 
pe&er  la  catholicité  , qui  tous  ont  mis  eu 
tête  de  leurs  mandats  , la  confervation  de 
leurs  principes  religieux.  Si  la  loi  n’eft  que 
icxprefîion  de  la  volonté  générale  , certes 
celle-là  eft  la  première  & la  plus  fainte  de 
toutes  les  lois:  toutes  celles  qui  rie  fe  com- 
bineroient  point  avec  elle  , & fe  dirige- 
roient  en  oppofition  avec  fes  principes  «> 
ne  feroient  donc  pas  des  lois  , mais  l’op- 
preffion  ou  fineptie  du  légiflateur,  Ce  fera 
la  prétention  ridicule  de  cet  artifte  mé- 
chant ou  malhabile  à qui  j’aurai  confié 
mon  corps  , pour  prendre  fes  dimenfions 
& fa  roefure  , & qui  voudra  me  couper  un 
bras , parce  que  par  malice  ou  par  oubli , 
il  n’aura  coufu  qu’une  manche  à ma  robe#. 

Après  cela  , MM. , vous  nous  deman- 
dez des  l'ermens  / Jurez,  nous  dites-vous, 
vos  dogmes  font  refpeftés.  Eh  ! mais 
MM.- , je  ne  dors  pas  moi , je  marche , 
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je  me  touche,  & je  fens  que  je  fuis  bien 
éveillé.  Expliquez-moi  Jonc  par  quelpref- 
tige  ce  qui  étoit  de  foi  hier  ne  l’eft  plus 
aujourd  hui.  Hier  il  étoit  de  foi  que  l’Eglife 
feule  a reçu  de  J.  C.  le  pouvoir  de  pro- 
noncer fur  le  dogme  & la  difcipline  , & au- 
jourd’hui les  puififances  de  la  terre  pro- 
noncent contre  le  vœu  & fans  le  con- 
cours de  l’Eglife.  Hier  il  étoit  de  foi  que 
Pierre  avoit  reçu  de  J.  C.  une  préémi- 
nence de  juridiction  quelconque  fur  toute 
l’Eglife  , &.  aujourd’hui  il  n’en  a pas  plus 
que  je  n en  ai  moi  fur  les  états  du  grand 
Mogol.  Her  il  étoit  de  foi  que  l’Êglife 
feule  peut  inftituer  & deftituer  fes  minières , 
& aujourd’hui  un  décret  de  fureur  les  def- 
titue  par  cenraine  , pour  en  fabriquer 
de  tous  neufs  à la  boutique  frauduleufe  de 
l’Evêque  d’Autun  qui  n’a  point  reçu  fa  ju- 
rande de  l’Eglife.  Hier. . . . aujourd’hui .. . 
que  fais- je  ? 

Des  fermens  ! & comment  voulez- vous 
donc  , MM. , que  je  jure  fur  votre  ConC- 
titution  , de  la  maintenir  de  tout  mon  pou- 
voir , de  toutes  mes  forces  ? Et  qu’a-t-elle 
befoin  de  mon  fecours , fi  elle  eft  bonne  9 
& que  lui  fervira  mon  foutien  fi  elle  eft 
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tnauvaife  ? Si  elle  eil  la  volonté  générale  i 
vous  voulez  donc  que  la  Nation  jure  de 
vouloir  ce  qu’elle  veut , & fi  elle  n eft  pas 
la  volonté  générale  , vous  voulez  que  la 
Nation  jure  qu’elle  veut  ce  qu’elle  ne 
veut  pas  ! Mais  quand  j’aurai  juré  de  Sou- 
tenir de  toutes  mes  forces  cette  Conftitu- 
tion  , faudra-t-il  que  pour  venger  Ses  ou- 
trages , j’aille  , le  fouet  à la  main  , vous 
frapper  vous-mêmes  , MM  , quand  vous 
vous  amuferez  à faire  des  réquisitoires  oc 
des  actes  judiciaires  contre  votre  Evêque 
qui  vous  dit  de  prier  Dieu  ; car  j’en  fais 
afiez  Sur  cette  Confiitution  , pour  diftin- 
guerla  compétence  du  pouvoir  judiciaire, 
de  celle  du  pouvoir  adminifiratif  ? Fau- 
dra-t-il que  j’aille  donner  un  Soufflet  à 
M.  Camus  , quand  au  mépris  du  vœu 
général  de  la  Nation  & de  la  première  loi 
conftitutionnelle  , il  dit  dans  la  tribune 
que  l’Affemblée  eft  maîtrefie  d’admettre  ou 
de  rejeter  la  religion  de  l’Etat  ? Faudra- 
t-il  que  j’en  applique  un  autre  Sur  la  joue 
de  M.  Mirabeau , quand  il  dit  que  chacun 
doit  Se  faire  une  confcience  ? Paradoxe 
le  plus  inconftitutionnel  , & la  ruine  de 
toutes  les  Conftitutions  du  monde  , puÜ- 
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qu5i!  efl  impoiTible  de  fuppofer  une  fociét$ 
durable  ente  dix  perfonnes  qui  auroent 
,dix  consciences  différentes.  Non  , MM.  , 
non  ; j’aime  rrop  la  paix  , j’aime  trop  les 
hommes  , & j’aimerois  mieux  mourir  que 
de  faire  un  ferment  qui  ndinviteroit  à 
faire  la  plus  légère  égratignurç  à mon 
frère , à mon  ennemi  même. 

Le  ferment  ! fur  votre  Conflitution  ! 
Mais  elle  déclare  qu’elie  ne  reeonnojt  pas 
les  vœux  folennels  de  religion  , &<;e  fuis 
forcé  de  les  reconnoitre  ; parce  que  jç 
fuis  forcé  de  penfer  comme  l’Eglife  qui 
jes  reconnoît.  Effacez  donc  avant  tout 
les  anathèmes  dé  Teglife, 

Jurez,  jurez,  me  dit-on,  l’Affembiée  dé» 
dare  que  votre  foi  eft  la  même.  Eh  bien  , 
MM. , voyons  jufqu’où  va  votre  loyauté  : 

Je  crois  en  Dieu  , & je  jure  .• Point 

cfe  préambule,  me  dites-vous.  Recommen- 
£e?  £ — r A'l°us  donc  , efïayons  encore 
une  fois  : Je  jure. . f . , . & je  crois  Dieu  : 
— Point  de  refin&ion  , dites-vous  en- 
core. Quoi  donc  , MRiJ.  1 vous  me  dites  i 
Franchisez  ce  ravin  ? ne  cra’gnez  rien  , 

voilà  une  planche  bien  folide. Je  pofe 

S peine  le  pied  fur  la  planche  ? & vous  mp 


repouffez  / ...  Oh , oh  ! pour  le  coup , MM.,’ 
je  vois  bien  que  vous  avez  envie  de  me 
jouer  quelque  tour.  Non  , MM.,  non  eri-> 
core  une  fois , je  n’en  veux:  plus.  Toutes  vos 
déclarations  retïemblent  trop  à un  piège  ; 
& , de  ce  moment  ci , je  ne  me  fie  pas  plus  à 
yous  qu’^  des  coupeurs  de  bourfe. 

Mais  fMM.  , êtes  - vous  bien  fûrs  que 
dans  la  maffe  énorme  de  vos  lois  , il  n’y  en 
ait  pas  une  feule  qui  bleffe  imperceptible-* 
ment  la  juftice?  Four  moi,  je  vous  avoue 
qu’il  me  refte  au  moins  des  doutes  fur  ce 
point , & ce  doute  feul  repoulferoit encore 
mon  ferment.  Car  il  faut  bien  remarquer  que 
vous  exigez , non  pas  Amplement  que  je 
fouffre  en  filence  toutes  vos  Lois  , mais  que 
je  les  maintienne  de  tout  mon  pouvoir  ; or  , 
je  fuppofe  qu’une  feule  loi  foit  injufie , ju- 
rer de  la  maintenir  , n’eit  ce  pas  jurer  de 
maintenir  cette  in juftice  ? Et  vous  voulez 
que  je  me  rende  complice  de  l'iniquité  de 
la  loi!  Non,  MM.,  cela  répugne  encore  à 
ma  déiicateffe  ; & quand  je  ne  ferois  pas 
bon  chrétien  , je  ne  veux  pas  pour  cela 
être  un  malhonnête  homme. 

Ahf  MM.,  fi,  comme  je  le  croisses  ob- 
jets ridicules  grolfitlent  en  raifon  in  verfe  des 
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lo!x  de  l’optique , je  fuppofe  pour  un  mo- 
ment que  vous  ioyez  placés  dans  un  de 
ces  globes  les  plus  éloignés  de  notre  fyftême 
planétaire  , & que  fur  une  montagne  de 
Saturne,  pur  exemple  , un  Philosophe  du 
pays  vous  dite:  Remarquez-bien  ce  point 
du  ciel,  il  exifte  une  petite  planète  invi- 
fible  dans  l espace;  elle  eft  habitée  par  des 
petits  êtres  qui  le  difent  raifonnables , & 
dont  la  moitié  tourmente  l’autre  pour  un 
ferment  contre  la  confcience  ; ii  ce  Phi- 
loi o plie  vous  dit  ce  qu’il  en  penfe,  quand 
vous  ferez  revenu,  vous  m en  direz  des 
nouvelles. 

Eh  ! MM. , au  nom  de  Dieu , lailTez-nous 
en  paix.  N’y  a-t-il  donc  plus  de  place 
pour  tout  le  monde  fur  notre  globe  ? fâ- 
chons de  nous  loufFrir  fur  ce  malheureux 
tas  de  boue,  ou  nous  arrivâmes  hier, ou 
nous  difputons  aujourd’hui,  & d’où  nous 
partirons  demain.  Les  tigres  vivent  avec 
les  tigres,  les  panthères  avec  les  panthères, 
& l’homme  fera-t-il-donc  toujours  de  tous 
les  animaux  le  plus  intolérant  ! L’homme 
ne  pourra-t-il  jamais  vivre  paisiblement 
avec  l’homme  / Ma  religion , ne  fut  - elle 
qu’un  préjugé  , laiffez-le-moi  ce  préjugé  fi 
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cher  à mon  cœur.  Je  vous  laifle  votre  bien  , 
ne  me  ravuTez  pas  le  mien  , en  voulant 
violenter  ma  coafcience  Si  vous  voulez 
que  je  jure  fur  votre  opinion  , faites  donc 
auïïi  jurer  tous  les  peuples  fur  le  fyftême 
de  Copernic  ou  de  la  gravitation  Newton- 
nienne. 

Mais  l’Affetnblêe,  me  dites  vous , ne  veut 
exercer  aucun  empire  fur  les  opinions  ; 
elle  vous  laiffe  libre.  O dérifion  léonine  ! 
Jure  ou  meurs.  Et  je  fuis  libre!  Ta  conf- 
cience  ou  la  mort.  Et  je  luis  libre  ! Quelle 
liberté  , grand  Dieu  ! Montrez- moi  donc 
ce  qu’il  faut  appeler  tyrannie.  Mais  on  ne 
vous  tue  pas  , dira-t-on.  On  ne  me  tue 
pas  ! c’eft-à- dire  quon  n’a  pas  même  l’hu- 
manité des  tyrans  dont  la  rage  fe  con- 
tenait d’une  feule  mort;  mais  quand  on 
nous  voue  à la  famine,  & que  pour  nous 
tarir  toutes  les  fources  de  la  vie , on  nous 
rend  encore  odieux  aux  fidèles  difpofés  à 
nous  donner  la  part  du  pauvre  ; qu’eft-ce 
donc  autre  chofe  , que  nous  condamner  à 
365  morts  par  année  non-bhTextiles  ? Et 
pour  quel  forfait,  bon  Dieu  ! Pour  avoir 
encore  aujourd’hui  notre  opinion  reli- 
gieufe  , pour  avoir  ce  qu’011  appelait 
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hier  des  vertus  ! Ou  ne  tuera  pas  cé 
vieilard  o&oginaire  , qu’un  foufle  peut 
précipiter  dans  le  tombeau,  en  l’arrachant 
au  troupeau  qu’il  édifie  encore  , pour  le 
traîner  dans  la  fapge  oit  il  fera  forcé 
d’expirer!  Ah  / que  les  tigres feroient  bien- 
tôt pervertis  s’ils  vivoient  parmi  les  hom- 
mes î Mais  fi  nous  ni  jurons  pas,  nciû{om~ 
încs  des  révoltés  i des  infigateurs  de  guerre  ci- 
ville  , de  mauvais  citoyens.  Des  révoltés! 
Ah!  que  nos  perfides  détracteurs  qui  nous 
qualifient  de  la  forte,  connoiffent  peu  la 
îatidude  des  vertus  chrétiennes!  Qu’ils  fâ- 
chent donc  , & que  tous  les  peuples  le 
fâchent  avec  eux,  que  les  cent  trompet- 
tes de  la  renommée  l'annoncent  à tous 
les  citoyens  françois  , que  ceux  même 
qu’on  nomme  dubiftes  fe  le  difent  dans 
l’intermittence  de  leur  intolérance  fébrile, 
que  les  pallions  fe  taifent,  & que  tous  fâ- 
chent enfin  que  notre  feule  révolte  eft 
notre  attachement  inviolable  à une  reli- 
gion qui  la  défend.  Quelle  foit  profente 
cette  religion  i & qu’elle  le  foit  par  un 
décret  exempt  de  duplicité;  ils  nous  trou- 
veront encore  fournis  & prêchant  l’obéif- 
fance  aux  peuples.  Mais  qu’on  ne  s’y  m’é- 
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p renfle  pas,  ce  feroit  alors  comme  â prêtent j 
une  obéiffance  paiîtve  également  diftantê 
de  notre  fuffrage  & de  notre  infurreâion. 
Pour 'un  Antiochus  nous  aurons  cent  Ma* 
chabées*&  pas  un  feul  conspirateur.  Nous 
Souffrirons  en  filence  les  loix  de  la  terre, 
comme  on  fouffre  le  fléau  de  la  foudre 
fans  s’armer  contre  l’orage.  Nous  nous  ca- 
cherons comme  nos  pères  dans  les  cata- 
combes , plutôt  que  d’ébranler  par  un 
foufie  , un  feul  élément  de  l’harmonie  ci- 
vile. Comme  les  premiers  chrétiens 
nous  ferons  dociles  & fournis  ; mais 
que  par  une  rigueur  inconnue  a leurs  ty- 
rans , on  ne  nous  faffe  pas  jurer  fur  les 
fefcrits  des  Mayence»  Sr  dans  cette  extré- 
mité même  i pourvu  qu’on  nous  dife  * 
obéis  ou  meurs  , nous  obéirons  encore. 

Une  guerre  civile!  Et  c’eff  à nous  , 
Prêtres  de  J.  C.,  Minières  d’un  Dieu  qui 
ouvre  fon  fein  paternel  à fes  propres  bour- 
reaux ! c’eft  à nous  que  l’on  fuppofe  des 
projets  de  fang?  Nous  Miniftres  de  la  ré- 
conciliation ! Nous  qui  ne  comptons  de 
viûoires  que  celles  que  nous  remportons 
fur  le  démon  de  la  haine  ! A force  de 
prières  & de  larmes , nous  aurons  réuffi 
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à réconcillier  un  frère  avec  un  frère  ; 
leur  pardon  mutuel  fera  notre  triomphe, 
& au  fortir  de  ce  tribunal  de  paix  nous 
aurions  l'horrible  idée  de  fecoucr  la  tor- 
che de  difcorde  , d’ajouter  le  meutre  au 
meurtre,  le  carnage  au  carnage!  Ah  ! que 
de  tels  projets  puiffent  germer  dans  lefein 
d’un  philofophifme  pervers  , nous  le  croi- 
rons a peine:  nous  ne  pouvons  avoir  l’i- 
dée de  tels  hommes  qu’on  ne  peut  com- 
parer aux  tigres  fans  calomnier  les  tigres 
mêmes  , auxquels  la  nature,  en  les  créant 
cruels , a refafé  rioftinâ:  barbare  de  fe 
dévorer  eux-mêmes.  Ah  ! s’il  faut  l’avouer , 
lorfqu’on  a livré  aux  dammes  le  code  de 
la  vénérable  antiquité,  nous  avons  pu  ver- 
fer  quelques  larmes  fur  ce  bûcher  facré  , 
mais  elles  ne  furent  point  un  attentat  qui 
cachoit  des  complots.  Non , peuple  français , 
non,  ne  redoutez  rien  de  vos  Prêtres;  ils 
vous  aimeront , ils  vous  béniront , mais  ils 
ne  vous  égorgeront  pas.  Que  tout  leur 
fang  foit  pourvous  verfé  dans  une  même 
coupe,  plutôt  qu’une  feule  goure  du  vôtre 
puilfe  jamais  couler  pour  eux;que  nous  piaf- 
fions mourir  comme  martyrs  de  J.  C., 
mais  ne  mourons  pas  comme  foldats  de 
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rinfurre&ion  ; que  vos  bras  ne  s’arment 
jamais  pour  nous  défendre  ; fouvenez-vous 
vous  memes  que  fi  nous  craignons  cette 
mort,  c’eft  bien  moins  pour  lauver  une  vie 
fragile  qui  doit  s’éteindre  demain,  que  pour 
épargner  des  crimes  à nos  bourreaux  ; 
voilà  mes  fentimens , & j’ofe  vous  répon- 
dre, à prêtent  fur -tour,  que  f appas  de 
l’or,  la  frayeur,  le  crible  de  la  perfécu- 
tion , a féparé  les  foibles  d’avec  les  forts  ; 
j’ofe  vous  répondre , dis- je,  que  ces  fen- 
timens  font  ceux  des  Miniftres  qui  ont 
eu  le  courage  de  braver  la  mort,  pour 
vous  conferver  le  précieux  dépôt  de  la 
religion  de  vos  pères.  Vous  avez  encore 
au  moins  quarante  mille  Prêtres  ndèles,  & 
comptez  que  c’eft  encore  quarante  mille 
cœurs  enflammés  du  plus  tendre  amour 
pour  vous.  U n’y  en  pas  un  feuîqui  penfe 
à me  démentir  , & qui  n'ajoutât  même  à 
mes  trop  foibles  expreffions.  Que  nos  en- 
nemis nous  montrent  donc  de  pareils 
titres  j nous  ferons  de  mauvais  citoyens  ? 
Dites-donc  plutôt  , que  ceux-là  font  les 
meilleurs  citoyens  qui  , au  péril  de  leur 
vie, s’attachent  à une  religion  qui  com- 
mande le  tribut  à Céfar,  la  foumiffion  aux 
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pu;flances,  l’amour  de  rous;  qui  montre 
les  Machabées  mourant  pour  le  falut  de 
la  république , & qui  ne  place  que  Dieu  au* 
deffus  de  la  pa  rie. 

Vous  voulez  ê;re  libres  ? Croyez  donc  que 
ceux  là  font  les  meilleurs  citoyens  qui  fe 
facnfient  pour  une  religion  qui  fait  pâlir 
le  defpore  , qui  commande  au  fouverain 
l’amour  des  peuples  , aux  fujets  l’amour 
du  fouverain  , à tous  la  chanté  & la  con- 
corde fraternelle;  une  religion  qui  nefouf* 
fre acception  ni  du  pauvre  , ni  du  riche, 
m du  foible  ni  du  puiffanr , ni  du  maître, 
ni  de  i’efciave. 

Vous  voulez  rétablir  l’ordre  dans  vos 
finances  ? Croyez-donc  que  ceux-là  font 
les  meilleurs  citoyens  qui  préfèrent  la 
faim,  la  foif,  la  langueur,  la  mifère  , & 
peut-être  h las , votre  injufte  haine,  à la 
perte  d'une  religion  qui  foudroie  le  publicain 
infidèle  & déprédateur  , d’une  religion  qui 
mer  un  frein  aux  dilapidations  du  fort  , 
£omme  aux  plus  fecrers  larcins  du  foible. 
Mais  pardon  , MM. , de  cette  digref- 
fion  qui  ne  s’adreflfe  pas  à vous;  j’oubliois 
-qu’il  efî  maNhon nête deq uitter  fa  compagnie, 
MM.,  quapd  je  vois  d’un  çôté, 
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en  faveur  du  ferment,  les  rccompenies* 
les  dignités,  l’or  & l’opulence,  toutes  les 
féduftions , toutes  les  faveurs  de  la  for- 


tune & du  fiècle,  & que  je  compte  au  nom- 
bre des  jureurs,  tant  de  Moines  apoftats 
& parjures , tant  de  Prêtres  fans  titre  re- 
crutés dans  la  boue,  tous  egalement conf- 
pués  par  l’églife  & par  le  monde  ; tant 
d’eccléfiaftiques  ignorans , foibles  ou  trem- 
bleurs  ; quand  je  vois  d’un  autre  côté, 
les  menaces , les  profcriptions , la  faim  , lu 
mifère,  la  langueur  , la  mort  même  , & 
qu’au  milieu  de  ces  dangers  & de  ces  abî- 
mes, je  vois  marcher  d’un  pas  ferme  &: 
majeftueux  la  phalange  entière  de  tous  les 
Prélats  de  l’èglife  gallicane;  quand , dans 
les  légions  de  cette  armée  redoutable  , je 
rîiflingue  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint , 
de  plus  éclairé,  de  plus  refpeftable  dans  le 
presbytère  de  l’égliie  de  France  ; quand 
dans  Paris , dans  Babylone  même  , je  vois 
que , fur  huit  cents  Prêtres  fonctionnaires 
publics , fept  cents  trente  n’ont  pas  fléchi  ; 
quand  enfin  dans  tout  le  clergé,  je  puis 
compter  dix  héros  pour  un  lâche;  — Ahî 
MM. , c’en  eft  plus  qu’il  aen  faut  pour 
rfiomme  fenfé  , ——  La  vérité  faute  aux 
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yeux  , le  doigt  de  Dieu  eft  à dccou- 
vert. 

Répétons-le  donc  fans  ceffe , MM. , on 
trompe  bien  cruellement  ie  peuple  que  Ion 
pouffe  a la  fédirion  , & les  cccléfiaftiques 
tropjgnorans  ou  trop  foibles  que  l’on  force 
à 1 apoftafie  ,lorfiu’0n  ofe  leur  dire  que 
lÀffemblee  Nationale  n’a  point  ufurpé  fur 
la  puiffanee  tpinru  le  , que  la  religion  n’eft 
pas  compromifë,  & que  tour  Pr  rre  peut 
fe  lier  par  ferment  à une  telle  légilhtion 
qui  ne  fut  jamais  celle  de  l’égltfe. 

Que  les  peuples  & les  Pafteurs  détrom- 
pés, repouffant  de  perfides  infin  nations , 
en  reviennent  donc  à confidérer  le  fer- 
ment exigé  , tel  qu’il  doit  être  vu  par  tout 
le  monde  , tel  qu’il  l’eff  par  les  hommes  les 
plus  impartiaux.  Ils  verront  qu’il  compro- 
met leur  conlcience,  puifque  la  Conffitu- 
tionqui  en  eff  l’objet  ,loin  d’affermir  l’exif- 
tence  de  la  religion  , porte  atteinte  à fes 
dogmes  & a fa  difcipiine,*  puifque  le  corps 
légifiatif  lui-même  n’a  point  fixé  de  nou- 
veau à ce  fujet  la  barrière  qui  exifie  en- 
tre les  deux  puiffances  , par  une  déclara- 
tion derifoire  , fur  laquelle  on  ne  nous 
permet  pas  de  nous  appuyer  par  une 


reftri&ion  qui  , loin  d’être  une  infulte 
au  légdlateur , montreroit  avec  éclat  toute 
fa  loyauté  ; ils  verront  donc  que  cetre  dé- 
claration ne  peut  calmer  leurs  craintes  & 
fervir  de  garant  à leur  bonne  foi  ; à ce.rte 
bonne  foi,  qui  fait  Pâme  du  ferment  & la 
confolanonde  celui  qui  Tauroit  prêté  même 
par  erreur. 

Ils  verront  enfin  que  le  refus  de  ce  fer- 
ment , environné  des  conféquences  dont 
on  feint  de  le  dégager  , n’eif  qu’un  de- 
voir précieux  & facré  , qui  attache  plus 
fortement  l’autel  au  trône,  la  religion  aux 
loix  vraiment  con'ftitutives  # & le  Prêtre 
au  citoyen.  Ils  verront  enfin  que  ce  fer- 
ment qui  excite  de  fi  juftes  réclamations  , 
n’eft  plus  celui  déjà  prêté  , foit  pour  les 
afTemblées  primaires  , foit  pour  les  afTem- 
blées  électorales , puifqu’alors  on  ne  dé- 
fendoit  ni  préambule  , ni  refîri&ion. 

Nous  ferions  feniiblement  affligés,  MM, 
que  vous  ne  concouruffiez  pas  de  toute 
votre  autorité  à rétablir  cette  harmonie 
fi  defirable , qui  régnoit  autrefois  dans 
1 cgiife  & la  patue , en  follicitant  auprès 
du  légiflateur  la  révocation  d’une  loi 
qui  allarme  les  Pafteurs  & les  troupeaux. 
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les  larmes  des  milliers  de  citoyens  mê- 
lées aux  accens  de  votre  voix,  rendront 
fenfibîes  à l'éloquence  du  cœur  , ces  lé- 
gislateurs qui  le  furent  tant  de  fois  à l’é- 
loquence feule  de  l’efprit. 

Si  vous  n’étiez  que  des  adminlftrateurs  * 
nous  ne  verrions  en  vous  que  l’autorité  , & 
nous  ne  parlerions  que  le  langage  des  ef- 
claves  ; mais  vous  êtes  encore  les  frères , 
& nous  defirons  que  vous  foy ez  les  amis 
de  ceux  dont  les  intérêts  vous  font  con- 
fiés , & qui , en  vous  donnant  leurs  Suf- 
frages , efpérèrent  moins  fe  donner  des 
maîtres  que  des  prote&eurs. 

Daignez  pefer  ces  réflexions  , MM.  i 
& fi  déjà  vous  ne  vous  êtes  montrés  bons 
Français  , vrais  Citoyens,  en  n’ajoutant 
pas  le  poids  de  votre  corps  au  poids  de 
la  loi  fur  vos  frères,  cédez  à l’invitation 
fraternelle  que  nous  vous  faifons, non-feule- 
ment d’en  alléger  la  rigueur  , mais  de  la 
laiffer  plutôt  périr  dans  vos  mains  , que 
de  contribuer  à brifer  les  liens  de  la  paix 
& à y fubdituer  le  trouble  & les  défordres: 
nous  ne  demandons  pas  votre  or  , mais 
laidez-nous  , tout  dépouillés  que  nous 
fommes. , au  milieu  de  nos  ouailles  qui 
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nous  chériiïent , & que  nous  chériffons 
plus  encore.  Laifiez  nous  leur  prouve  , 
par  nos  foins  défin  té  reliés , que  leur  ia'ut 
efi:  notre  fuprême  ioi  ; que  fous  les  conf- 
titutions  modernes  , nous  les  fer  virons 
avec  ie  même  zèle  ; que  nous  formerons 
pour  eux  des  vœux  auffi  ardens  que  fous 
nos  premières  lois  ; qu’aujourd’hui  comme 
hier  nous  faurons  être  chrétiens  & citoyens. 
Lai  fiez- no  us  enfin  leur  infpirer  l’amour 
de  la  pajx  , leur  en  donner  fexempie  , 
& à vous  la  farisfadion  d’avoir  confervé 
à la  r l gion  & à la  Patrie  des  minifires  qui 
forceiont  votre  eftime,  81  qui  cefieroient 
pour  vous  d’être  refpedables , fi  vous  les 
forciez  d etre  parjures.  J’ai  l’honneur  d’être  , 
avec  un  fraternel  attachement , 

Messieurs, 

Votre  très  humble  & très- 
obéifiant  ierviteur, 

B L O N D E L, 

Cure  de  BunnevilL-ia  Campagne. 
Banneville  , 8 Mars. 

-P.  S.  J’oubliois  de  vous  prier,  MM-,d’en- 
voyer  un  exemplaire  de  ma  reponie  à 
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tou?  ceux  à qui  vous  avez  adrefte  votre 
l ettre  dans  votre  Departement  ; fi  la  vé- 
rité eft  cle  votre  côté  , & l’erreur  du  mien  , 
vous  le  devez  à votre  gloire  , puifque  les 
ténèbres,  à côté  de  la  lumière  , ajoutent 
encore  à fa  clarté.  Si  la  vérité  eft  pour 
moi  & l'erreur  pour  vous  , c’eft  encore  un 
devoir  de  l’honneur  & de  la  juftice  de 
montrer  avec  évidence  qu’on  ne  veut  ni 
féduire  , ni  tromper  :&  vous  aurez  peut* 
être  diftribué  un  antidote  contre  tant  d* 
potions  dégoûta  ns  , que  des  empiriques 
aftaffms  diftnbucnt  dans  nos  campagnes. 
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